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Introduction 

 

La ch©sse dôAmbazac, côest tout un spectacle qui sôoffre aux yeux. Qui pourrait deviner 

que dans la petite église Saint-Antoine dôAmbazac se cache en r®alit® un tr®sor dôorf¯vrerie et 

dô®maillerie, sans doute lôune des pi¯ces les plus prestigieuses de lôíuvre de Limoges ? La 

ch©sse dôAmbazac, dite de saint £tienne de Muret, d®ploie un syst¯me visuel complexe, dont 

chacun des composants est signifiant. Sa conception rel¯ve dôun haut niveau de r®flexion, qui 

®mane dôun riche contexte intellectuel, culturel et artistique, pour une abbaye autour de 

laquelle gravite la dynastie Plantagen°t. La ch©sse dôAmbazac est en réalité bien plus une 

ch©sse dôorf¯vre que dô®mailleur. Objet quasiment aniconique, et o½ lô®mail champlev® 

sôexpose nettement de mani¯re secondaire, elle tient une place ¨ part au sein m°me de son 

corpus. La grande variété des éléments de la châsse, qui tous fonctionnent indépendamment 

autant quôils se recoupent avec les autres, composent un objet aux multiples niveaux de lecture 

qui implique physiquement et intellectuellement celui qui la regarde. De fait, la châsse 

dôAmbazac m®rite de faire enfin lôobjet dôune ®tude monographique, qui ®claire et approfondit 

les choix et les enjeux qui ont motiv® sa conception. Mais lôobjet est avant tout un reliquaire, 

dont toute lôornementation participe ¨ sa fonction premi¯re : pr®server glorieusement les restes 

dôun corps saint. 

 

 La possession de reliques ï gage de prestige et de stabilitas ï est un enjeu pour les 

communautés ecclésiastiques. Au cours du Moyen Âge, la qualité des saints évolue : les 

nouveaux saints ne sont plus martyrs mais pieux hommes de leur temps, abbés, évêques ou 

fondateurs dôordres monastiques. En Limousin comme ailleurs, les saints de lô£glise 

universelle sont autant v®n®r®s que les saints dôorigine locale 1. Leurs reliques doivent être 

données ¨ voir, en m°me temps quôelles doivent être cachée des regards impurs. La relique 

un reste (reliquum), mais un reste qui doit être magnifié pour la gloire du saint. En ce sens, le 

reliquaire est consubstantiel à la relique ; il est lô « aur[um] et lapid[es] pretios[a] » qui ornent 

les corps des saints, ainsi que la loi salique le décrit déjà, rappelant les mérites des Francs qui 

ornent le corps des saints et des martyrs 2. En dépit de la stricte opposition substantielle entre 

 
1 Jean-Loup Lemaître, « Les reliques et leur culte en Limousin au XIIe et XIIIe siècles », in Danielle 

Gaborit-Chopin et Élisabeth Taburet-Delahaye (dir.), Lôíuvre de Limoges. Art et histoire au temps des 

Plantagenêts, actes du colloque organisé au Musée du Louvre les 16 et 17 novembre 1995, Paris, La 

documentation Française, 1997, p. 144. 
2 « Haec est enim gens quae parva dum esset numero, durissimum Romanorum jugum de suis 

cervicibus excussit pugnando ; atque, post agnitionem baptismi, sanctorum martyrum corpora quae 

Romani vel igni concremaverunt, vel ferro truncaverunt, vel bestiis laceranda projecerunt, Franci reperta 
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la relique et lôobjet qui la recueille, la prot¯ge, mais qui surtout la cache ostensiblement des 

regards, il para´t certain que le contenant sôassocie au contenu par m®tonymie. En r®alit®, les 

reliques elles-m°mes ne peuvent faire lôobjet dôun culte, ¨ lôexception de la Croix : côest bien 

le saint quôelles repr®sentent qui est v®n®r®, et non directement les restes 3. La relation avec 

le saint est alors matériellement contrainte ; le culte ne peut se faire quô¨ travers la relique, 

témoignage tangible de sa présence, laquelle relique est invisibilisée, cachée par un objet qui 

en interdit lôacc¯s. En ce sens, le reliquaire est le seul objet qui permet au fidèle de 

conceptualiser visuellement la relique, et par extension la présence sainte. Le contenant doit 

alors se montrer ¨ la hauteur de la qualit® du saint quôil abrite, ce qui implique lôusage des 

matériaux les plus précieux. Coffret ï capsa, capsella ou arca ï ®voquant la forme dôun 

sarcophage, dôune petite maison ou dôune petite ®glise, selon la d®finition g®n®ralement 

r®pandue, la ch©sse est sans aucun doute lôune des typologies de reliquaires les plus 

utilisées 4. 

 

 À la fin du XIIe si¯cle, la ch©sse dôAmbazac porte la dimension eccl®siale de ce type 

de reliquaire à son expression la plus architectonique. Sa composition complexe fait naître 

trois lucarnes dôun assemblage de plaques de cuivre dor®es, orf®vr®es ou ®maill®es, 

agrémentées de trois-cent-vingt-et-un cabochons de verre et de pierres dures, dont plusieurs 

cabochons de cristal de roche dôune taille remarquable. La ch©sse dôAmbazac est caract®ris®e 

par la profonde végétalité qui se déploie sur toutes ses faces dans une multiplicité de 

techniques de travail du m®tal. Lôemploi restreint de lô®mail champlev® et le quasi-aniconisme 

de la châsse (les deux seules figures sont celles de deux anges placés sur le toit) participent 

¨ en faire un objet dôexception, hapax au sein m°me de son corpus. La ch©sse dôAmbazac 

sôins¯re dans une tradition prestigieuse dont la renomm®e sô®tend bien au-delà des limites du 

diocèse de Limoges. Créée ¨ Conques sous lôabbatiat de Boniface (1107 - après 1121) et 

importée à Limoges dans le deuxième quart du XIIe si¯cle, la technique de lô®mail champlev® 

sôapparente ¨ celle de lô®mail cloisonn® 5. Dès le milieu du siècle, les orfèvres limousins 

 
auro et lapidibus pretiosis ornaverunt. ». Dernière partie du premier prologue de la loi salique, publ. 

André-François-Victoire-Henri Carrion-Nisas (trad.), La Loi salique traduite en français, et accompagnée 

d'observations et de notes explicatives, principalement sur le titre LXII, Paris, Imprimerie de Hocquet, 

1820, p. 8. 
3 J.-L. Lemaître, op. cit., p. 143. 
4 Capsa ou capsella, littéralement le coffre ou le coffret. Le nom arca, quoique plus rare, éclaire 

davantage sur la perception de lôobjet, le terme d®signant ¨ la fois lôarche dans le sens du coffre, le 

tombeau, lôautel et le reliquaire. 
5 Élisabeth Taburet-Delahaye et Barbara Drake Boehm (dir.), Lôíuvre de Limoges. £maux limousins 

du Moyen Âge, catalogue de lôexposition organisée du 23 octobre 1995 au 22 janvier 1996 au Musée 

du Louvre et au Metropolitan Museum of Art, Paris, Éditions de la Réunion des musées nationaux, 1995, 

p. 33. 
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atteignent une maîtrise incomparable de leur art, apportant toute la vivacité aux figures 

romanes champlev®es dô®maux color®s, qui se d®tachent sur des platines dor®es et 

vermiculées. Progressivement vers la fin du siècle, les goûts évoluent : les personnages sont 

laissés en réserve et ciselés, tandis que les fonds émaillés se parsèment de rosettes colorées. 

La première mention de ce qui sera dénommé opus lemocicense, íuvre de Limoges, est celle 

dôune lettre de 1167 ou 1169, adress®e par Jean, un chanoine de Saint-Satur-sous-Sancerre, 

à Richard, prieur de Saint-Victor de Paris. Le chanoine y évoque des « tabulas tissu de opere 

lemovicino è destin®es ¨ lôabb® de Wigmore (Herefordshire) 6. Non seulement le 

qualificatif  « opere lemovicino è traduit implicitement la renomm®e de lôorf¯vrerie ®maill®e de 

Limoges, mais la lettre indique aussi que lôon en fait commerce sur de grandes distances. En 

r®alit®, la r®putation de lôíuvre de Limoges sô®tend d®j¨ ¨ lô®chelle de la Chr®tient® au XIIe 

si¯cle. Lôimplication des communaut®s eccl®siastiques dans le jeu artistique local ne fait aucun 

doute, que ce soit par la création et la diffusion de motifs iconographiques ou par le 

financement de lôartisanat. La production est alors encore r®serv®e à des pièces de grand 

prestige, destin®es ¨ des communaut®s riches et/ou b®n®ficiant dôun m®c®nat important.  

 

Lôabbaye de Grandmont est alors lôun des premiers b®n®ficiaires dôun patronage 

Plantagen°t en Aquitaine. Fond®e par les compagnons de lôermite £tienne de Muret, elle 

sôimpose d¯s sa fondation au XIIe siècle comme abbaye incontournable du paysage local. 

Lôorigine de la fondation de lôabbaye est quelque peu incertaine. Face ¨ lôabsence de sources 

contemporaines, il semble falloir faire confiance à la tradition qui rappelle que, chassés 

dôAmbazac par les b®n®dictins apr¯s la mort dô£tienne, ses compagnons se retirent à quelques 

pas de lôermitage vers le promontoire de Grandmont, fondant ainsi une premi¯re abbaye aux 

alentours de 1125 7. Le corps dô£tienne est conserv®. Enterr® devant lôautel, il fait lôobjet dôun 

culte spontané ï pourtant en contradiction avec ses enseignements ï qui répond à de premiers 

miracles qui ont lieu sit¹t apr¯s la mort de lôermite 8. La communauté adopte un fonctionnement 

particulièrement original qui intègre à statut égal des laïcs convers aux clercs, en suivant des 

principes dôhospitalit®, de pauvret® et dô®galit®. La r¯gle est adopt®e sous le priorat dô£tienne 

de Liciac (1139-1163), par ailleurs auteur dôune premi¯re Vita dô£tienne, sur le mod¯le de la 

liturgie canoniale et non monastique, en suivant le contexte local baign® dôune forte pr®sence 

 
6 Joaquín Yarza Luaces (dir.), De Limoges a Silos, Madrid, Sociedad Estatal para la Acción Cultural 

Exterior, 2001, p. 71. 
7 Philippe Racinet (coord.), LôAbbaye chef dôordre de Grandmont (com. Saint-Sylvestre, Haute-Vienne, 

Limousin), rapport des fouilles organis®es ¨ lôabbaye de Grandmont en 2018 avec le soutien du Service 

r®gional de lôArch®ologie de Nouvelle Aquitaine (site de Limoges) et de lôUniversit® de Picardie-EA 

TRAME, vol. I, 2018, p. 17. 
8 Ibid., p. 61. 
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de communautés de chanoines 9. Dans un contexte de crises internes entre clercs et convers, 

et pour en revenir à la question qui nous occupe, le sixième prieur Guillaume de Treignac 

(1170-1187) m¯ne une v®ritable politique dôacquisition des reliques, tout en obtenant la 

protection pontificale 10. Il obtient ainsi la relique majeure de lôordre, un fragment de la Vraie 

Croix, offerte par le roi de Jérusalem Amalric en 1174 11. Quelques années plus tard, il cède à 

la promotion du culte des reliques des compagnes de sainte Ursule par lôabb® de Siegburg 

Girard, envoyant quatre religieux près de Cologne, qui rapportent en 1181 sept corps, deux 

chefs et dôautres fragments dans des vases, un ®pisode relat® par lôItinerarium fratrum 12. Son 

successeur, Gérard Ithier est élu le 29 septembre 1188 13. Sitôt après son élection, le pape 

accorde la canonisation du saint fondateur de lôordre : la revelatio a lieu le 28 août 1189 14. 

G®rard Ithier est lôacteur principal de la promotion du culte de saint £tienne de Muret. 

Instigateur de lô®l®vation du fondateur de son ordre, il est ®galement lôauteur de r®cits 

hagiographiques : la Vita ampliata, reprenant la première Vita de saint Étienne mais en y 

op®rant lôajout de quinze miracles, ainsi que le r®cit de miracles De revelatione Beati 

Stephani 15.  

La fin du XIIe si¯cle est un moment crucial pour lôexpansion de lôabbaye de Grandmont. 

En d®pit de son id®al de pauvret®, lôabbaye th®saurise les reliques en m°me temps quôelle se 

positionne en tant que communauté matériellement et spirituellement prestigieuse. La 

production de textes faisant la promotion du culte de saint £tienne de Muret sôaccompagne 

dôune v®ritable collecte de reliques, qui engendre la production dôun mat®riel liturgique autant 

qualitatif que quantitatif. Par ailleurs, la communauté bénéficie rapidement de lôint®r°t de 

lô®v°ch® de Limoges, mais aussi et surtout de lôint®r°t des seigneurs laïcs, les Plantagenêt en 

t°te. En r®alit®, lôabbaye de Grandmont sôins¯re au cîur de la toile politique de lôAquitaine 

dôHenri II. R®guli¯rement, elle joue le r¹le de place neutre dans le r¯glement de conflits 

 
9 Robert Chanaud, LôAbbaye et lôordre de Grandmont. Entre asc®tisme et opulence, XIe-XVIIIe siècles, 

Limoges, Éditions Culture & Patrimoine en Limousin, 2012, p. 29. 
10 P. Racinet, Rapport de fouilles de lôabbaye de Grandmont, 2018, vol. I, op. cit., p. 19. 
11 Ibid., p. 41. 
12 Jean-Ren® Gaborit, ç LôAutel majeur de Grandmont è, Cahiers de civilisation médiévale, 1976, n°3, 

p. 237. 

La qualification des membres de la communauté de Grandmont est encore sujette à débat. Les 

grandmontains sont dénommés « frères » ou « moines è selon sôils sont consid®r®s comme les héritiers 

dô£tienne de Muret, encadr®s par lôautorit® dôun prieur, ou comme les membres dôune communaut® 

r®gularis®e, avec un abb® ¨ sa t°te apr¯s lôintervention de Jean XXII en 1317, qui réorganise alors 

lôordre dôapr¯s le mod¯le b®n®dictin pour mettre fin aux dissentions qui ®branlent lôordre depuis sa 

création. Sans prendre parti dans cette question qui nôest pas lôobjet de cette pr®sente ®tude, nous 

emploierons donc uniquement le terme générique de « religieux è pour d®signer les membres de lôordre. 
13 Ibid., p. 244-245. 
14 P. Racinet, Rapport de fouilles de lôabbaye de Grandmont, 2018, vol. I, op. cit., p. 19. 
15 Ibid., p. 58. Voir également p. 63-64. 
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opposant le duc dôAquitaine aux turbulents seigneurs limousins et ¨ lô®v°que de Limoges 

Sébrand Chabot (1178-1197). Si lôon dit que le roi dôAngleterre y tenait r®sidence, ce 

quôaucune preuve arch®ologique ne confirme à ce jour, il est en revanche certain que 

lôinfluence des ducs dôAquitaine sô®tend jusque dans le domaine artistique, faisant ®merger un 

« goût Plantagenêt è qui pars¯me le duch® jusquô¨ Grandmont 16. Dans ce riche contexte, 

plusieurs îuvres majeures de lôorf¯vrerie limousine sont r®alis®es, parmi lesquelles six des 

fameuses sept grandes ch©sses qui ornent le retable orf®vr® de lôautel majeur de lô®glise 

abbatiale.  

 

La ch©sse dôAmbazac est la seule des sept ch©sses ¨ °tre conserv®e. En r®alit®, aucun 

document nôen fait mention avant 1472. ê compter de cette date, elle est connue ¨ travers une 

quinzaine dôinventaires et trois descriptions, qui lui attribuent chacun les reliques de saint 

Macaire. Soulignons que lôobjectif de ces inventaires nôest pas de mentionner les objets du 

trésor eux-m°mes, mais plut¹t les reliques quôils contiennent. Les descriptions des objets, et 

en particulier les reliquaires, ne sont donc pas directement exploitables pour lôhistorien de lôart, 

et permettent tout juste dôidentifier les objets en question. Lôinventaire de 1472 est perdu mais 

connu par le suivant, celui de 1496. Reprenant celui de 1472, il fait peu de détail du contenu 

du retable : « Premierement, a este trouvée la custode en façon de colombe, en laquelle est 

Corpus Domini : lôautel par® des chasses et aultres tables et paremens, en la forme et maniere 

contenue en lôinventaire faict par le prieur de Viaye. » 17. Sept inventaires sont connus pour le 

XVIe siècle : 1515, 1556, 1566 (non publié), 1567, qui mentionne que des objets « enchâssés 

dôor et dôargent è ont ®t® envoy®s ¨ Limoges pour °tre mis ¨ lôabri des huguenots, 1571, 1575 

et 1598 (perdus et non publiés) 18. Suivent trois inventaires en 1611, 1621 et 1639, inventaire 

corrigé en 1666 19. La châsse porte alors le numéro deux ; et préserve les reliques de saint 

Macaire, saint Brandan et saint Trane, ainsi que de nombreux fragments des reliques des 

martyrs de la l®gion th®baine et dôautres ossements offerts par le monast¯re Saint-Héribert en 

 
16 Voir Marie-Madeleine Gauthier, « Le Goût Plantagenêt et les arts mineurs dans la France du Sud-

Ouest », Stil und Ûberlieferung in der Kunst des Abendlandes I, Akten des XXI internationalen Kongress 

für Kunstgeschichte, Bonn [14-19 sept. 1964], Berlin, 1967, p. 139-157. 
17 Inventaire réalisé par Jean de Cayrol, vicaire général de lôabb®. Publ. Louis Guibert in ç Lô£cole 

monastique d'orfèvrerie de Grandmont et l'hôtel majeur de l'église abbatiale. Notice accompagnée des 

deux inventaires les plus anciens du trésor (1496-1515) », BSAHL, 1889, t. XXXVI, p. 33, n° 3. Cet 

inventaire, ainsi que ceux de 1515, 1567, 1575, 1598, 1611, 1639, 1771, 1787 et 1790, a disparu. Ils 

appartenaient aux archives de lôarmateur Nivet-Fontaubert à la fin du XIXe siècle. 
18 Geneviève François-Souchal, « Les émaux de Grandmont au XIIe siècle (suite) », Bulletin 

monumental, 1963, t. CXXI, n°1, p. 50-53. 
19 Inv. du trésor de 1666 : ADHV, 5 H107. 
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1181 20. Les trois descriptions connues de lôabbaye de Grandmont ®voquent ®galement son 

trésor. Avant 1591, le grandmontain Pardoux de Lagarde produit une description quelque peu 

confuse de lôabbaye dans ses Antiquités de Grandmont 21. Le texte de Pardoux de Lagarde 

est r®sum® par lôabb® Legros avant la reconstruction de lôabbaye au XVIIIe siècle. Quelques 

extraits des manuscrits perdus des Annales ordinis Grandimontis, abr®g® de lôhistoire de 

lôordre en cinq volumes r®dig®s par Jean Levesque autour de 1662, font rapidement mention 

des châsses du retable. Enfin, une description de Martial de Lépine (1771) rapporte le nouvel 

®tat de lôabbaye apr¯s sa reconstruction, indiquant que lôancien retable et ses ch©sses ont ®t® 

d®plac®s dans une chapelle ¨ gauche de lôautel majeur 22. Mais lôordre est supprim® d¯s 1772, 

peu de temps apr¯s sa reconstruction. Lôabb® obtient le droit de rester dans lôabbaye jusquô¨ 

sa mort, en 1787 23. Lô®v°que de Limoges Jean-Baptiste du Plessis dôArgentr® met ¨ la vente 

le mobilier et r®partit le tr®sor de lôabbaye entre les ®glises du dioc¯se entre juillet et ao¾t 

1790  24. Le procès-verbal de distribution des reliques indique que la châsse est donnée à 

lô®glise dôAmbazac, avec un os de jambe de saint Étienne de Muret et une dalmatique 

médiévale 25. 

 

La ch©sse dôAmbazac est connue par les inventaires pour contenir les reliques de saint 

Macaire, ainsi que plusieurs reliques des martyrs de la légion thébaine 26. Néanmoins, les 

reliques de saint Macaire sont offertes en 1269 par Thibaud V, roi de Navarre et comte de 

Champagne et de Brie 27. Ces reliques ne sont donc pas les reliques originelles, pour 

lesquelles la ch©sse a ®t® r®alis®e. En r®alit®, la ch©sse dôAmbazac a vraisemblablement ®t® 

produite pour lôune des deux occasions suivantes : la réception des reliques des compagnes 

de sainte Ursule en 1181, ou la canonisation dô£tienne de Muret en 1189, formant les deux 

datations aujourdôhui g®n®ralement admises. Il nous semble n®anmoins falloir privil®gier la 

 
20 Geneviève François-Souchal, « Les émaux de Grandmont au XIIe siècle (fin) », Bulletin monumental, 

1964, t. CXXII, n°2, p. 136. 
21 ADHV, ms. 172. Également partiellement transcrit par G. Souchal, « Les émaux de Grandmont au 

XIIe siècle (suite) », op. cit., p. 50-53. 
22 Martial de Lépine, « Description ». Publ. in Louis Guibert, Une page de lôhistoire du clerg® fran­ais au 

XVIIIe si¯cle : Destruction de lôordre de lôabbaye de Grandmont, Paris, 1877, p. 933 et 937. 
23 P. Racinet, Rapport de fouilles de lôabbaye de Grandmont, 2018, vol. I, op. cit., p. 18. 
24 Marie-Madeleine Gauthier et Geneviève François, Émaux méridionaux : Catalogue international de 

lôîuvre de Limoges. Lô®poque romane, tome I, Paris, Éditions du CNRS, 1987, p. 154. 
25 « Art. 2. Ambazac (Paroisse). La dalmatique et un ossement de saint Étienne de Muret, fondateur de 

Grandmont, avec une châsse de moyenne grandeur, couverte de lames de cuivre doré et émaillé, ornée 

de cristaux et autres pierreries ». « Extrait du Procès-verbal général de distribution des saintes reliques 

de Grandmont ». Publ. in Maurice Ardant, Des Ostensions : Origine de ces solennités religieuses, dates 

des principales, détails sur leurs cérémonies, les reliques et les reliquaires, Limoges, 1848, p. 69. 
26 G. François-Souchal, « Les émaux de Grandmont au XIIe siècle (fin) », op. cit., p. 133. 
27 M.-M. Gauthier et G. François, Catalogue de lôîuvre de Limoges, op. cit., n°159, p. 154. 
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seconde proposition : selon les inventaires, les quatre reliquaires des vierges de Cologne 

semblent tous suivre une unité de composition intégrant la figuration du Christ et des apôtres, 

et lôinclusion dôun reliquaire parfaitement original, aniconique, ¨ ce groupe a de quoi interroger. 

Dans le cas dôune r®alisation pour les reliques colonaises, la ch©sse originelle de saint £tienne 

de Muret serait inconnue. En revanche, la ch©sse dôAmbazac trouverait une destination 

parfaitement adaptée au prestige de son d®cor si elle accueillait les reliques dô£tienne sit¹t 

apr¯s sa canonisation. Les reliques du saint fondateur de lôordre changent de r®ceptacle vers 

1250-1260 pour intégrer une nouvelle châsse, connue comme châsse de saint Étienne par les 

inventaires 28. La ch©sse dôAmbazac, laiss®e libre de ses reliques, pourrait alors avoir accueilli 

celles de saint Macaire, parvenues ¨ lôabbaye quelques ann®es plus tard. Que ce soit pour 

lôune ou lôautre des reliques, le moment de fabrication de la ch©sse est finalement assez bien 

connu. Lôanalyse compl¯te du d®cor de la ch©sse, confront® au contexte aquitain de la fin du 

XIIe si¯cle, fournira quelques arguments suppl®mentaires en faveur de lôhypoth¯se dôune 

fabrication pour les reliques de saint Étienne de Muret.  

 

Lôincertitude concernant la destination initiale de la ch©sse doit in®vitablement 

questionner sa dénomination. Il faut se forcer à comprendre les éléments qui la qualifient pour 

bien percevoir et dérouler les huit derniers siècles de son histoire. Désormais désuète, 

lôappellation fierte, du latin feretra ou feretrum (couche funèbre ou cercueil), est longtemps 

employée pour désigner les grandes châsses, faisant ainsi écho à leur forme et à leur 

fonction 29. Aussi ce terme est-il régulièrement employé au XIXe siècle pour désigner la châsse 

dôAmbazac. Aujourdôhui et depuis seulement deux si¯cles, la ch©sse qui occupe notre ®tude 

est communément dénommée ch©sse dôAmbazac ou châsse de saint Étienne de Muret. Or, 

la première appellation ne fait écho à aucune réalité médiévale. La seconde semble rapporter 

de manière indistincte soit à la première châsse de 1189, soit à la seconde châsse de saint 

Étienne, réalisée au milieu du siècle suivant, et dénommée comme telle dans la quinzaine 

dôinventaires qui renseignent sur le tr®sor de Grandmont. Ce terme indique en r®alit® que la 

ch©sse donn®e ¨ lô®glise Saint-Antoine dôAmbazac ¨ la fin du XVIIIe siècle avait été garnie dôun 

fragment du corps du saint pr®cis®ment ¨ cette occasion, et non pas quôelle en avait conserv® 

les reliques depuis sa création. Certes, la qualification de la châsse par son lieu de 

conservation r®sout ce dilemme, dôautant que, dans ce cas, il nôexiste pas de risque de 

confusion. Il faut en revanche bien souligner que cette appellation reste factice, dépendant de 

la distribution du tr®sor de Grandmont en 1790. Pour des questions dôidentification, nous 

pr®f¯rerons donc pour lôinstant la d®nomination de ch©sse dôAmbazac pour désigner sans 

 
28 J.-R. Gaborit, « Lôautel majeur de Grandmont », op. cit., p. 241-242. 
29 M.-M. Gauthier et G. François, Catalogue de lôîuvre de Limoges, op. cit., n°159, p. 152. 
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ambiguµt® lôobjet de notre ®tude. Mais le lecteur aura ¨ charge de bien reconna´tre dans cette 

appellation récente un objet de provenance grandmontaine et non ambazacoise.  

Il est en revanche bien certain que la châsse a noué une relation particulière avec les 

habitants du bourg qui lôa accueillie ¨ la fin du XVIIIe si¯cle, bien plus quôaucun autre objet 

provenant du trésor de Grandmont. Sans détailler la « deuxième vie » rocambolesque de la 

ch©sse dôAmbazac, ce qui nôest pas ici lôobjet de notre étude et qui est déjà fort bien 

documentée, rappelons tout de même rapidement quelques éléments marquants. Au XIXe 

siècle et au début du XXe si¯cle encore, la ch©sse dôAmbazac attise toutes les convoitises. La 

ch©sse dôAmbazac ®chappe r®guli¯rement ¨ la vente. Une premi¯re fois au tournant du XIXe 

si¯cle, le cur® dôAmbazac refuse de la vendre ¨ un ferblantier ï alors même que nombre de 

pi¯ces de lôíuvre de Limoges ont ainsi été perdues. Entre 1835 et 1836, le curé, 

M. Gardavaud, refuse entre autres de la vendre à un prospecteur du Musée de Cluny, alors 

investi dans une politique dôachat massif dôîuvres dô®glise 30. Volée le 5 septembre 1907 par 

la fameuse « Bande à Thomas », qui écume les églises du centre de la France, elle est 

retrouvée le 12 décembre 1910 dans un garde-meuble de Regent Street à Londres 31.  Dans 

lôespoir vain de la maquiller, la colombe et les acrot¯res de la cr°te avaient ®t® arrach®s. Ces 

®l®ments sont retrouv®s lors dôune perquisition chez les fr¯res Thomas, et refix®s 

postérieurement 32. Si quelques gemmes et autres petits éléments avaient été déjà remplacés 

au XIXe siècle et avant, la première restauration légère est réalisée en 1966 par Lucien 

Toulouse 33. Une seconde restauration a été opérée en été 2016 dans le cadre du prêt de 

lôobjet pour lôexposition ç Jerusalem 1000-1400 Every people under heaven » (26 septembre 

2016 au 8 janvier 2017) du Metropolitan Museum of Art à New York, redonnant tout son éclat 

¨ la ch©sse dôAmbazac, ternie et oxyd®e par le temps 34. Une étude gemmologique complète 

des cabochons de la châsse a été menée en 2018 par Anne Fonfrege 35. 

 

Depuis le XIXe si¯cle, les expositions sont le sympt¹me dôun int®r°t jamais d®menti 

pour la ch©sse dóAmbazac, et m°me plus g®n®ralement pour lôíuvre de Limoges, relançant 

 
30 Jean-Barth®lemy Texier, [Intervention ¨ propos de la ch©sse dôAmbazac], Bulletin archéologique 

publié par le Comité historique des arts et monuments, 1843, p. 411-412. 
31 M.-M. Gauthier et G. François, Catalogue de lôîuvre de Limoges, op. cit., n°159, p. 154. 
32 Anne Fonfrege, Les gemmes de la ch©sse dôAmbazac ou ch©sse de Saint £tienne de Muret, Mémoire 

de stage pour lôobtention du Dipl¹me Universitaire de Gemmologie, sous la direction de G®rard Panczer, 

2018, p. 12. 
33 É. Taburet-Delahaye et B. Drake Boehm, Lôíuvre de Limoges, op. cit., cat. 55, p. 208. 
34 Typhaine Brocard-Rosa, Caroline Moreau et Clémence Chalvidal, Rapport de restauration. Châsse 

dite « de Saint Étienne de Muret », Ambazac (87, Haute-Vienne), rapport de la restauration opérée du 

18 juillet au 3 août 2016 par Materia Viva à la demande de la DRAC Limousin. 
35 Voir A. Fonfrege, Les gemmes de la ch©sse dôAmbazac ou ch©sse de Saint £tienne de Muret, op. cit.. 
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®pisodiquement la publication de notices et de travaux. Lôhistoire ®rudite du XIXe siècle, à la 

recherche dôun patrimoine local ¨ promouvoir, se saisit largement de la question de lôart de 

lô®mail champlev®. Argumentant les premi¯res datations et provenances, la petite ®mulation 

qui nait alors autour de lôorf¯vrerie limousine m®di®vale est portée par Jean-Barthélémy Texier 

dans un premier temps, mais se développe véritablement dans la deuxième moitié du XIXe 

siècle autour de Charles de Linas, Louis Guibert et Émile Molinier. Les premiers, ils 

remarquent le caract¯re exceptionnel de lôobjet au sein de son corpus. Particuli¯rement actif 

autour de 1842-1843, Jean-Barthélémy Texier publie les premières études, encore 

relativement succinctes, sur la ch©sse dôAmbazac et lôorf¯vrerie limousine 36, mais son îuvre 

principale reste le Dictionnaire dôorf¯vrerie, de gravure et de ciselures chr®tiennes, publié en 

1857. Mentionnant la châsse dôAmbazac comme exemple de la typologie de la ch©sse, il y 

indique quôelle est r®alis®e ¨ une ç date voisine de 1165 » 37. En tant quôîuvre originale, la 

ch©sse dôAmbazac interroge : son prestige et sa complexité posent la question de son origine 

limousine, quelque temps débattue 38, mais également de sa datation. Charles de Linas 

discute ces éléments de manière particulièrement pertinente, rapprochant la datation de la 

châsse de la réception des reliques des vierges de Cologne en 1181 39. Une première 

exposition est organis®e en 1886 ¨ lôh¹tel de ville par la soci®t® Gay-Lussac et la Société 

archéologique du Limousin 40. Pr®sentant lôart local ï manuscrits, orfèvrerie, vitraux, textiles ï 

lôExposition dôart r®trospectif de Limoges fait naître de nombreux questionnements autour de 

lôíuvre de Limoges, son origine et son développement. Mais globalement, il est acquis à la 

fin du XIXe si¯cle que la ch©sse dôAmbazac est r®alis®e entre la fin du XIIe siècle et le début 

du XIIIe siècle 41.  

 
36 Jean-Barth®l®my Texier, [ch©sse dôAmbazac], Bulletin archéologique publié par le Comité historique 

des arts et monuments, 1842, p. 144 ; « Essai historique et descriptif sur les argentiers et émailleurs de 

Limoges », M®moires de la Soci®t® des Antiquaires de lôOuest, 1842, t. IX, p. 77-347. 
37 Jean-Barthélemy Texier, Dictionnaire dôorf¯vrerie, de gravure et de ciselures chr®tiennes, ou de la 

mise en îuvre artistique des m®taux, ®maux et pierreries, Paris, 1857, col. 98. 
38 Notamment par Léon Palustre et Xavier Barbier de Montault qui attribuent une origine rhénane à la 

ch©sse dôAmbazac, par comparaison avec la ch©sse dite des Rois-Mages. (Léon Palustre et Barbier de 

Montault, LôOrf¯vrerie et ®maillerie limousines, vol. 1, Pièces exposées à Limoges en 1886, Paris, 

1886.). 
39 Charles de Linas, « La châsse de Gimel (Corrèze) et les anciens monuments de lô®maillerie è, Bulletin 

de la Société scientifique, archéologique et historique de la Corrèze, 1883, t. V, p. 145-149. Du même 

auteur, voir ®galement ç Une plaque dô®mail limousin et la ch©sse de saint £tienne ¨ Grandmont », 

p. 164-167 et ç Les ®maux de lôabbaye de Grandmont è, p. 341-343, in Revue de lôart chr®tien, 1884, 

t. XXXIV. 
40 Émile Molinier, « Lôexposition dôart r®trospectif de Limoges », Gazette des Beaux-arts, Paris, 1886, 

t. XXXIV, p. 165-176. 
41 É. Molinier, « Lôexposition dôart r®trospectif de Limoges », op. cit., p. 171 ; Louis Guibert, « Lôorfèvrerie 

limousine et les ®maux dôorf¯vre ¨ lôexposition r®trospective de Limoges », BSAHL, 1888, t. XXXV, 
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Louis Guibert produit deux synth¯ses d®di®es aux îuvres de lôexposition, la premi¯re 

et plus complète en 1886 : LôArt r®trospectif ¨ lôexposition de Limoges 42, et la seconde traitant 

sp®cifiquement de ç Lôorf¯vrerie limousine et les ®maux dôorf¯vre ¨ lôexposition r®trospective 

de Limoges » en 1888 43. Le conservateur £mile Molinier sôinscrit dans ce contexte en publiant 

un article intitulé « Lôexposition dôart r®trospectif de Limoges è 44. Pour le XIXe siècle, deux 

îuvres de somme sont ¨ remarquer, qui chacune ®voquent au moins partiellement la ch©sse 

dôAmbazac : la première, publiée en 1890 par Ernest Rupin, traite spécifiquement de 

lô®maillerie limousine 45. £mile Molinier r®alise ®galement une grande îuvre de somme 

intitulée Lô£maillerie, publi®e en 1891, qui aborde de mani¯re tr¯s large lôhistoire de lô®mail 

depuis lôantiquit®, incluant un chapitre sur la production de lôíuvre de Limoges 46. En symbole 

du grand int®r°t port® par la communaut® ®rudite pour lôíuvre de Limoges, la châsse 

dôAmbazac, ainsi que bien dôautre pi¯ces dô®mail champlev® limousines, sont class®es 

monuments historiques par Louis Guibert en 1889 47. Le vol de la châsse en 1907 entraine la 

production de documents journalistiques. Lôaffaire entraine la publication de la seule 

monographie portant sur la ch©sse dôAmbazac, un article dôAndr® Lecler, ç La châsse 

dôAmbazac è, qui nôa de monographie que lôapparence, puisque lôarticle traite en r®alit® de 

lôensemble des sept grandes ch©sses de lôautel majeur de Grandmont 48. Dans la première 

moitié du XXe si¯cle, la passion pour lôíuvre de Limoges sôessouffle quelque peu, mais sans 

pour autant connaître de véritable désintérêt.  

 
p. 209 ; Ernest Rupin, Lôíuvre de Limoges, réed. Jacques Laget et Philippe Daviaud, Nogent le Roi, 

Librairie des Arts et des Métiers-Éditions, 1977, p. 137-144. 
42 Louis Guibert et Jules Tixier, LôArt r®trospectif ¨ lôexposition de Limoges, chap. III : « Orfèvrerie, 

armes, métaux », Limoges, 1886. 
43 L. Guibert, ç Lôorfèvrerie limousine », op. cit., p. 209-213. 
44 É. Molinier, « Lôexposition dôart r®trospectif de Limoges »,op. cit. . 
45 E. Rupin, Lôíuvre de Limoges, op. cit. . Voir p. 137-144, fig. 207-213 et 216-217, pl. XIX-XX pour la 

ch©sse dôAmbazac. 
46 É. Molinier, Lô£maillerie, Paris, Hachette, 1891. Voir p. 172-176 pour la ch©sse dôAmbazac. 
47 Louis Guibert, ç Monuments historiques. Rapport de la commission charg®e dôexaminer ¨ nouveau 

la liste des Monuments historiques et de dresser la nomenclature des objets mobiliers auxquels il y a 

lieu dôappliquer les articles 8 ¨ 13 de la loi du 30 mars 1887 », BSAHL, 1889, t. XXXVI, p. 471-472 : 

« Grande fiert® en cuivre repouss® et cisel®, avec d®cor dô®maux champlev®s. Nombreuses pierreries, 

intailles, etc. Forme adoptée généralement dans le pays, mais avec une grande richesse de détails ; 

soubassement ; crête gravée et ajourée ï fin du XIIe ou commencement du XIIIe siècle. Hauteur totale : 

0m, 631, longueur : 0m, 735 (Texier, Dictionnaire dôorf¯vrerie, col. 98 et planches : Châsses, fig. 1. ï 

Séré, Moyen Âge et Renaissance, Chromolith. ï Labarte : Hist. de lôorf¯vrerie. ï Victor Gay : Glossaire 

archéologique, p. 341. ï Catalogue de lôExposition, Orfèvrerie, n° 13. ï Mieusement, pl. II, III et IV. ï 

Palustre et Barbier de Montault, pl. IV, V, VI. -  Louis Guibert : Lôorf¯vrerie et les ®maux dôorf¯vre ¨ 

lôExposition, p. 35, et lôEcole monastique dôorf¯vrerie de Grandmont, p. 22. ï Guibert et Tixier, 

pl. XXVI) ». 
48 André Lecler, « La ch©sse dôAmbazac », BSAHL, 1908, t. LVI, n° 2, p. 565-579. 
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À partir des années 1950, les travaux de Marie-Madeleine Gauthier refondent lô®tude 

du sujet selon une discipline historique désormais solidifiée. En 1950, elle publie un premier 

ouvrage, Émaux Limousins des XIIe , XIIIe et XIVe siècles 49. La plus grande îuvre de Marie-

Madeleine Gauthier est sans doute, et pour ce qui nous concerne, la fondation du laboratoire 

du Corpus des Émaux méridionaux, dont la mission dôampleur vise au recensement exhaustif 

des émaux limousins du Moyen Âge. Elle publie dans ce cadre le premier tome du Catalogue 

de lôíuvre de Limoges en 1987 : £maux m®ridionaux : Catalogue international de lôîuvre de 

Limoges. Lô®poque romane 50. Au regard des travaux précédents, elle initie une méthode de 

catalogage qui, grâce à son ampleur inégalée, offre une perception particulièrement fine des 

®volutions techniques et stylistiques de lôíuvre de Limoges. De mani¯re g®n®rale, son îuvre 

constitue un jalon fondamental pour toute ®tude de lô®maillerie champlev®e m®ridionale. Le 

travail initié par Marie-Madeleine Gauthier relance dans une certaine mesure lôint®r°t pour 

lôíuvre de Limoges, de sorte quôaujourdôhui, quelques travaux paraissent de mani¯re 

épisodique. Mais, comme au XIXe siècle, ce sont surtout les expositions qui motivent la 

recherche. Un colloque intitulé L'îuvre de Limoges : art et histoire au temps des Plantagen°ts, 

organisé le 16 et 17 novembre 1996, est organisé dans la lignée de la dernière grande 

exposition en date d®di®e sp®cifiquement ¨ lôíuvre de Limoges, montée conjointement entre 

le Musée du Louvre et le Metropolitan Museum of Art, entre octobre 1995 et janvier 1996 51.  

 

Bien quôabsolument essentiels ¨ toute ®tude de lôíuvre de Limoges, les travaux de 

Marie-Madeleine Gauthier ont finalement contraint lôapproche de ces pi¯ces ¨ une ®tude 

quasi-exclusivement orient®e selon la question de lô®mail champlev® limousin. Cette 

constatation est particuli¯rement importante pour la ch©sse dôAmbazac, en réalité bien plus 

îuvre dôorf¯vre que dô®mailleur. Trop souvent int®gr®e indistinctement au corpus de lôíuvre 

de Limoges, ou bien employée comme illustration au contexte grandmontain, aucune étude 

ne sôint®resse v®ritablement ¨ la ch©sse dôAmbazac en tant quôobjet complexe compos® selon 

un programme iconographique spécifique, adapté à une commande unique.  

 

Lô®tude des pi¯ces dô®mail champlev® limousines, principalement des reliquaires, 

constitue un sujet ¨ part enti¯re dans histoire de lôart. Pourtant, hors du cadre de lôíuvre de 

Limoges, lô®tude des reliquaires est g®n®ralement peu dissoci®e de lô®tude des reliques. En 

quelques mots, disons que ce sont davantage les reliques qui sont matière à réflexion pour 

 
49 Marie-Madeleine Gauthier, Émaux limousins champlevés des XIIe, XIIIe et XIVe siècles, Paris, 1950. 
50 M.-M. Gauthier et G. François, Catalogue de lôíuvre de Limoges, op. cit. 
51 D. Gaborit-Chopin et É. Taburet-Delahaye (dir.), L'íuvre de Limoges, op. cit. . Voir cat. 55, p. 208-

212 pour la ch©sse dôAmbazac. 
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les historiens. La thèse de Nicole Herrmann-Mascard, Les Reliques des saints. Formation 

coutumi¯re dôun droit, publi®e en 1975, est lôun des travaux fondateurs sur le sujet 52. Plus 

r®cemment, les travaux dôEdina Boz·ky perp®tuent cette lign®e historiographique 53. En 

revanche, outre-Atlantique, lôhistorienne de lôart Cynthia Hahn relie le contenu et le contenant, 

int®grant des probl®matiques dôhistoire anthropologique, en interrogeant la port®e et les effets 

des reliquaires sur le fidèle 54. Lôarticle ç What Do Reliquaries Do for Relics ? », publié en 

2010, et lôouvrage Strange Beauty. Issues in the Making and Meaning of Reliquaries sont deux 

études particulièrement pertinentes 55. En France, les questionnements de lôhistoire 

anthropologique trouvent un ®cho fertile en histoire de lôart m®di®val. Ces pr®occupations sont 

par exemple trait®es par Isabelle Marchesin, qui a notamment publi® lôouvrage LôArbre et la 

colonne 56, responsable du projet de recherche Ontologie du Christianisme Médiéval en 

Images (OMCI), et dont les pr®occupations sô®tablissent ¨ mi-chemin entre théologie et 

anthropologie historique. Dans cette même veine, Éric Palazzo intègre les questions de la 

transmission des effets de lôimage par le corps 57.  

 

 Ces probl®matiques, adjointes ¨ la n®cessit® de d®tacher lôobjet de sa tradition 

matérielle, soulèvent une question fondamentale : comment aborder un tel objet ? Sôil est bien 

certain que lôobjet agit comme une image, elle ne fonctionne pas uniquement sous un point de 

vue liturgique, mais vaut aussi pour elle-même 58. De la même manière, il est essentiel de 

sôattarder non pas uniquement sur sa r®ception, mais ®galement de comprendre lôensemble 

des processus de conception et de construction qui forment un préalable nécessaire à toute 

forme de réception. Cécile Voyer a produit sur cette question un article tout-à-fait pertinent, 

argumentant en faveur dôune multiplication de monographies th®matiques suivant, ¨ quelques 

 
52 Nicole Herrmann-Mascard, Les Reliques des saints. Formation coutumi¯re dôun droit, Paris, Éditions 

Klincksieck, 1975. 
53  Édina Bozóky, La Politique des reliques de Constantin à Saint Louis, Paris, Beauchesne, 2006. 
54 Cynthia Hahn, « Metaphor and Meaning in Early Medieval Reliquaries », in Giselle de Nie, Karl F. 

Morrison et Marco Mostert (ed.), Seeing the Invisible in Late Antiquity and the Early Middle Ages, 

Brepols, 2005, p. 239-263 ; Cynthia Hahn, Strange Beauty. Issues in the Making and Meaning of 

Reliquaries, 400-circa 1204, University Park, The Pennsylvania State University Press, 2012. 
55 Cynthia Hahn, « What Do Reliquaries Do for Relics? », Numen, issu dôun num®ro sp®cial : « Relics 

in Comparative Perspective », 2010, vol. 57, n° 3/4, p. 284-316. 
56 Isabelle Marchesin, LôArbre et la colonne. La porte de bronze dôHildesheim, Paris, Éditions Picard, 

2017. 
57 Éric Palazzo, « Les cinq sens, le corps et lôesprit », in Gaia Gubbini (ed.), Body and Spirit in the Middle 

Ages. Literature, Philosophy and Medicine, Berlin, De Gruyter, 2020, p. 59-77 ; Éric Palazzo (dir.), Les 

Cinq sens au Moyen Âge, Paris, Les Éditions du Cerf, 2016. 
58 Éric Palazzo, Liturgie et société au Moyen Âge, Paris, Aubier, 2000, p. 151-152. 
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nuances près, les principes de la micro-histoire 59. La monographie semble la meilleure 

m®thode pour entrer en profondeur dans lôimage-objet, et traiter ï du moins idéalement ï de 

mani¯re exhaustive chaque aspect qui le touche. Bien entendu, lôexhaustivit® dans lôanalyse 

est fondamentalement inatteignable, mais côest un principe vers lequel il faut tendre. Comme 

Cécile Voyer, nous pensons que seule la multiplication des monographies et leur confrontation 

peut permettre de saisir un fait global dans toutes ses nuances et ses particularités 60. Avec 

cette ®tude, il sôagit donc dôapporter une pierre ¨ lô®difice, en sôattachant ¨ revoir et surtout ¨ 

compl®ter les pr®c®dents travaux portant sur la ch©sse dôAmbazac, en int®grant les 

probl®matiques plus r®centes de lôanthropologie historique. 

Il nôexiste pas encore de th®orie dôanthropologie g®n®rale applicable aux images 

médiévales 61. La complexit® du rapport ¨ lôimage au Moyen Ąge trouve partiellement sa 

source dans la conception dôun rapport tripartite presque unique en son genre, qui adjoint ¨ la 

relation concepteur/récepteur habituelle un troisième acteur, le principe divin, récepteur dôune 

autre nature. Lôimage doit donc °tre ®tudi®e selon toute une vari®t® de questionnements, en 

comprenant quôelle est un ç document total » selon un principe de Jacque Le Goff adapté par 

C®cile Voyer ¨ lôhistoire de lôart 62. 

De mani¯re g®n®rale, disons que ce quôil manque encore ¨ lô®tude des pi¯ces de 

lôíuvre de Limoges, côest v®ritablement de consid®rer lôobjet comme autonome et particulier, 

d®tachant lôimage de sa mise en îuvre. Sans cesse per­ue comme un constituant issu dôun 

ensemble tr¯s vaste dôîuvres ®maill®es, la ch©sse dôAmbazac nôa jamais ®t® ®tudi®e pour 

elle-même, comme objet indépendant destiné à un usage particulier dans un contexte 

particulier. Il est certain que la ch©sse dôAmbazac est un objet dô®tude remarquablement riche, 

touché par toute une variété de principes, de références et de questionnements. En démêlant 

lôenchev°trement de concepts que traduit son langage formel et en éclairant le sens et la 

port®e de lôobjet comme image, nous esp®rons porter un regard renouvel® par lôanthropologie 

historique sur un objet prestigieux encore trop rattaché à sa tradition, alors que, 

paradoxalement, il y occupe une place à part. 

 

 

 
59 Cécile Voyer, « Histoire de lôart et anthropologie ou la d®finition complexe dôun champ dô®tude », 

LôAtelier du Centre de recherches historiques [en ligne], 2010, n° 6, p. 1-12, mis en ligne le 18/06/2010, 

consulté le 10/11/ 2023. 
60 Ibid., p. 7. 
61 Ibid., p. 5. 
62 Ibid., p. 6. 
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Selon une d®marche relativement simple, nous d®crirons dôabord la ch©sse dôAmbazac 

dans son ®tat actuel, ce qui m¯nera vers une critique dôauthenticit® et une proposition de 

restitution de lô®tat originel. Afin de pr®parer lô®tude de questionnements plus complexes, la 

datation de lôobjet et lôhypoth¯se r®guli¯rement soulev®e de sa r®alisation rapide seront 

discut®es. Sa qualit®, son prestige, sa mati¯re sont autant dô®l®ments qui laissent soup­onner 

lôinvestissement dôun riche patronage, ducal ou bien ®piscopal, rappelant que lôabbaye de 

Grandmont b®n®ficie dôune protection qui favorise lôaccumulation des richesses. La production 

de la ch©sse dôAmbazac participe ¨ la cr®ation dôun tr®sor mat®riel et spirituel, autour de 

reliques qui organisent et matérialisent lôespace sacr®. Notre analyse suivra en quelque sorte 

le processus de lecture de la ch©sse, cheminant de lôanalyse iconographique vers une 

perception plus complexe.  

La composition de la ch©sse dôAmbazac est d®finie selon les trois principes du moine 

Théophile, ordo, varietas et mensura ï ordre, variété et mesure. La grande végétalité qui 

caract®rise visuellement la ch©sse dôAmbazac r®pond ¨ ces principes en m°me temps quôelle 

®voque le chapitre final de lôApocalypse, le jardin de la J®rusalem c®leste. Lôobjet cite le texte 

sacré, figurant la J®rusalem et ses murailles dôor et de pierreries en m°me temps quôelle glorifie 

lô£glise grandmontaine. Soulignons que lôorganisation de ces éléments selon des unités 

délimitées pour les besoins de la démonstration est parfaitement abstraite. Chaque composant 

de lôobjet fonctionne avec les autres pour parler diff®remment, r®pondre ¨ diff®rentes 

préoccupations. La matière, reflet de la qualit® de lôobjet, rev°t aussi une fonction spirituelle 

supérieure par son rapprochement avec la lumière et avec la chair. 

 La compréhension du programme visuel dans sa totalité, et pas uniquement en 

sôappuyant sur son iconographie, est essentielle pour percevoir lôensemble du discours de 

lôobjet. Le choix des mati¯res et des images r®pond ¨ des pr®occupations spirituelles 

profondes. La nature intrinsèque de la châsse en fait un objet qui ouvre le regard et porte 

lôesprit. En nous appuyant sur les travaux de lôanthropologie historique, nous approfondirons 

la question des rapports qui unissent lô°tre ¨ lôobjet, dans la perception de la présence divine 

¨ partir des effets de la mati¯re, dans une derni¯re partie qui refermera lô®tude de la ch©sse 

dôAmbazac. Sans oublier que lôobjet est le stimulant visuel qui porte le fid¯le vers une 

expérience supérieure, qui implique le corps et lôesprit dans une vision ®voquant lôekphrasis 

littéraire paléochrétienne 63. 

 
63 Nous reprenons ici un principe défini par Patricia Cox Miller, ç ñThe Little Blue Flower is Redò: Relics 

and the Poetizing of the Body », Journal of Early Christian Studies, 2000, n° 8, t. 2, p. 213-236. 
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Partie I. Description 

 

I.1. Description générale 

 

La ch©sse dôAmbazac adopte une structure architectonique particuli¯rement 

reconnaissable parmi le corpus ®maill® de lôíuvre de Limoges. En sô®loignant de la forme 

traditionnelle de la ch©sse en b©ti¯re, compos®e dôune cuve et dôun simple toit ¨ deux 

rampants, elle fait na´tre trois lucarnes dôun toit port® par une cuve parall®l®pip®dique. Ses 

larges dimensions en font un objet relativement imposant : 735 mm de longueur, 260 mm de 

profondeur, pour une hauteur totale de 630 mm 64. Elle est composée dôau moins quarante 

plaques de cuivre orf®vr® et dor® arrang®es sur une ©me de bois menuis®e recouverte dôun 

enduit polychrome, dont la sole a disparu 65. Toute la surface de la châsse est ornée de 

cabochons et de plaquettes dô®mail aux motifs v®g®talisants r®partis harmonieusement entre 

un réseau de rinceaux en filigranes ou repoussés, ou un motif de pointes de diamant 

poinçonné. Les reliefs et bordures des ®l®ments sont r®guli¯rement soulign®s dôune ligne de 

fines perles rondes ou point®es en repouss® imitant un grenetis. La ch©sse dôAmbazac 

concentre en effet une étonnante variété de traitements toreutiques qui semblent prendre le 

pas sur le travail dô®maillage. 

 La cuve, environ trois fois plus longue que haute, repose sur quatre pieds 

rectangulaires gravés de fins rinceaux sur toutes leurs faces selon deux motifs différents 

(fig. 124 et 125). Au sommet de la cuve, un talus imitant la tuile donne accès à un deuxième 

corps parall®l®pip®dique l®g¯rement en retrait, surmont® dôun toit ¨ double rampant coiff® 

dôune cr°te. ê lôavant comme ¨ lôarri¯re de la ch©sse, trois lucarnes sont dispos®es en saillie 

sur le talus et renforcent les caractéristiques architecturales de lôobjet 66. Au centre, la lucarne 

forme un tympan encore légèrement en retrait et voûté en berceau plein-cintre sur un corps 

presque carr®, imitant le vo¾tement dôune abside. Les deux autres lucanes sont compos®es 

 
64 T. Brocard-Rosa, C. Moreau et C. Chalvidal, Rapport de restauration., op. cit. 
65 Dôapr¯s lôobservation rapproch®e que nous en avons faite, sans compter les ®l®ments en ressaut, les 

nombreuses bâtes exhaussées et les quatre-vingt-treize appliques en émail. Ces plaques sont de taille 

tr¯s variable, allant dôenviron 36 cm de long pour les deux plaques de la cuve mineure, à quelques 

centimètres seulement pour les bandes faîtières des lucarnes ou la rangée de tuiles située sous celles-

ci. Le décomptage ¨ lôîil nu est particulièrement difficile au niveau de la croix centrale de la châsse, là 

où se concentrent un très grand nombre de pièces différentes. 
66 Ces ®l®ments ont ®t® associ®s par lôhistoriographie ¨ des transepts. Mais pour certaines raisons que 

nous expliquerons, nous pr®f®rons pour lôinstant le terme de lucarne, qui poss¯de lôavantage de ne pas 

imposer une interpr®tation artificielle aux espaces de lôobjet. 
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dôun corps constitu® de deux baies g®min®es s®par®es par des colonnettes en repouss®, 

surmonté dôun second corps orn® dôune troisi¯me baie en retrait encadr®e de colonnettes et 

coiffé dôun pignon triangulaire. 

 

Sur la façade avant (fig. 1), la cuve est rythmée par trois modules séparés par une 

bordure de plaquettes émaillées. Ils sont tous trois constitués selon un mode similaire : un 

élément central (un gros cabochon sur une pièce en ressaut à gauche et à droite, et un élément 

quadrangulaire au centre) oriente les cabochons qui lôentourent selon des raies centrifuges. 

Entre les cabochons, la plaque de m®tal est garnie dôun r®seau de filigranes a®r®s form®s dôun 

simple ruban de métal. Légèrement plus large que les deux modules qui lôencadrent, le module 

central est organisé par un élément rectangulaire exhaussé en double saillie (fig. 36) : au 

niveau inférieur, un premier élément agrémenté de seize cabochons séparés de deux 

bossettes sert de support ¨ une seconde pi¯ce en ressaut, constitu®e dôune b©te aux motifs 

de godrons repouss®s ®voquant des p®tales dôasters, bord®e ¨ lôext®rieur par une ligne de 

perles en repoussé et six cabochons de verre turquoise. Cette bâte retient par le dessous une 

plaque d®cor®e dôune treille de losanges poinçonnés en leur centre.  

La lucarne centrale est orn®e dôune croix gemm®e en l®ger relief, soulign®e dôun 

cabochon de cristal au centre et bordée de fines perles en repoussé (fig. 21). Quatre 

plaquettes dô®mail remplissent les espaces situ®s entre les quatre bras de la croix. Ces 

®l®ments sont encadr®s dôune bande de godrons repouss®s, puis dôune bande ornementale 

alternant cabochons et filigranes enroulés en S, elle-m°me bord®e dôune ligne de perles en 

repoussé. Un cabochon de cristal est placé au centre du tympan de la lucarne. Comme sur la 

cuve, il est entour® dôun semis de gemmes et de filigranes, mais ces derniers présentent deux 

différences notables : disposés pour former un déploiement du bas vers le haut en éventail, ils 

laissent na´tre ¨ lôextr®mit® de leurs enroulements de d®licates perles de m®tal dor® (fig. 57). 

La toiture de ce transept central est en fort relief : elle pr®sente des tuiles ¨ lôextr®mit® en 

pointe soulign®es dôar°tes saillantes (fig. 28). Un petit orifice situé au sommet du pignon 

semble indiquer quôun acrot¯re devait coiffer la lucarne, comme côest encore le cas pour la 

lucarne correspondante ¨ lôarri¯re de la ch©sse. Les deux autres lucarnes sont compos®es 

selon le modèle décrit plus haut (fig. 20 et 22). Des plaquettes dô®mail font office de baies, et 

des gemmes deviennent des éléments structurels en remplaçant les chapiteaux et les bases 

des colonnes des baies g®min®es, ¨ lôexception des chapiteaux de la baie sup®rieure droite. 

Les espaces situés entre les retomb®es des arcs sup®rieurs sont repouss®s dôenroulements 

cordiformes. Les frontons sont garnis dôun cabochon de cristal ovoµdes, pointe vers le bas, 

encadrés de deux très petites gemmes parmi des rinceaux. La toiture à deux pans des 

lucarnes est rythm®e par un motif de tuiles arrondies soulign®es dôun trait plus en 
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avant (fig. 27). Les deux colonnes centrales des baies ne sont pas identiques : à gauche, la 

colonne semble torse ou entour®e dôune guirlande, et deux points de repouss® ®voquent un 

chapiteau ionique ou corinthien (fig. 29). À droite, la colonne présente un motif en arêtes au 

repouss® qui nôest pas sans ®voquer les motifs peints imitant le marbre des colonnes 

romanes (fig. 30) 67. Elle est coiff®e dôun chapiteau sobre identique aux autres, compos® dôun 

large trait repoussé. Les côtés des lucarnes secondaires sont ornés de motifs en repoussé : 

bossettes triples vers le centre et ¨ lôarri¯re (fig. 26) ou motif cordiforme végétalisant vers 

lôext®rieur (fig. 27). 

Dans les espaces laissés entre les lucarnes, deux modules identiques reprennent une 

disposition rappelant les modules de la cuve : quatre cabochons de cristal de roche ou de 

verre et huit cabochons plus petits entourent une plaque dô®mail en forme de quatre-feuilles 

(fig. 50 et 51). Les espaces laissés vides entre les gemmes sont garnies de bossettes simples 

à gauche et en forme de fleurs ou en perles reprises au poinçon à droite. 

Deux bandes émaillées placées en bordure du toit le séparent des modules supérieurs. 

De part et dôautre de la lucarne centrale, lôornement du toit est compos® de quatorze 

cabochons de taille vari®e dispos®s autour dôun m®daillon losang® pr®sentant un ange 

émaillé (fig. 66 et 67). Ces deux figures sont les seules de la ch©sse dôAmbazac. Le fond est 

travaillé au poinçon selon un motif de pointes de diamant. Deux rinceaux portant une grappe 

de raisin courent en hauteur aux deux extrémités de la façade, entre le talus de tuiles et la 

crête (fig. 80 et 81). La crête est particulièrement ouvragée (fig. 93-98) ; ciselée à jour, elle 

laisse se d®ployer un motif dôenroulements v®g®taux sortant de manchons pliss®s et formant 

des fleurons aux pétales triples, scandé dans une alternance particulièrement harmonieuse 

de quatre gros cabochons de cristal de roche et cinq boutons dô®mail galb®s. Elle est 

surmontée en son centre par un oiseau ciselé de très belle facture ï un aigle ou une colombe 

ï le bec acéré, aux yeux soulign®s dôun cercle de verre ou dô®mail noir, et au plumage soign®, 

reposant sur une pomme (fig. 72). Une palmette en ronde-bosse placée juste au niveau de la 

poitrine de lôoiseau assure solidit® ¨ lôensemble. Cet ®l®ment r®alis® dôune seule pi¯ce est fix® 

¨ la cr°te au moyen dôune pi¯ce lôenserrant devant et derri¯re d®cor®e dôun cabochon bleu. 

La crête est complétée par un acrotère placé à chaque extrémité. 

  

 
67 Citons, ¨ titre dôexemple, les colonnes de Saint-Savin sur Gartempe. Ce type de motif évoque 

également les colonnes du tombeau de saint Junien, situées dans la collégiale éponyme (Haute-

Vienne), selon une sculpture qui ®voque ¨ lôinverse des proc®d®s dôorf¯vrerie (voir fig. 31), et les 

colonnes qui encadrent le portail Est de la cathédrale Saint-Lazare dôAutun (fig. 32). 
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Les deux pignons sont de composition identique et reprennent une structure et une 

mise en îuvre semblable celle de la fa­ade (fig. 3 et 4). Comme ¨ lôavant, la cuve est 

organis®e selon un module encadr® dôun bandeau dô®mail. Au centre, une plaque dô®mail 

carrée est soulignée à chaque angle par quatre gros cabochons de cristal de roche ou de verre 

qui suivent des axes centrifuges, séparés les uns des autres par trois cabochons plus petits 

disposés sur un fond en pointe de diamant. Au-dessus du talus imitant la tuile, la forme du 

pignon est soulign®e par les bandeaux dô®mail. Au centre, une croix ®maill®e (fig. 114 et 115) 

est encadrée de cabochons disposés de sorte à souligner la forme de la croix. Le pignon droit 

fait office dôouverture : monté comme une porte sur des gonds à longue penture, il dispose de 

deux syst¯mes dôouverture. Le syst¯me primitif est situ® sur la cuve : le trou de serrure 

apparaît entre deux cabochons. Une seconde serrure a été rajoutée dans la partie supérieure, 

et a nécessité le perçage dôun nouveau trou entre le bras gauche de la croix ®maill®e et un 

cabochon. Les orifices laissés par de deux clous ayant servi à fixer la serrure sont encore 

visibles. De m°me, lô©me de bois a ®t® retaill®e pour accueillir la nouvelle fermeture (fig. 10). 

Le premier système de fermeture a été réutilisé à postériori ; le remontage de la serrure a 

n®cessit® lôadjonction de quatre gros clous de fer tr¯s apparents. 

 

Lôarri¯re rompt avec lôunit® ornementale qui se d®veloppe sur la fa­ade et les pignons, 

mais reprend la même structure architectonique (fig. 2). Sur le pourtour de la cuve et aux deux 

extrémités de la partie supérieure, un bandeau de bossettes traitées au repoussé reprend les 

bandes dô®mail de la fa­ade. Au centre de la cuve, le plus gros cabochon de la ch©sse est 

disposé sur une pièce exhaussée (fig. 54). Enserré dans une bâte ovale godronnée, il est 

encadré de quatre petits cabochons bleus. La caisse est agrémentée de quatre grandes 

plaques dô®mail aux motifs g®om®triques et soulign®es dôun cristal rond en leur centre, plac®es 

deux par deux de part et dôautre du cabochon central (fig. 104 à 107). Le fond est orn® dôun 

motif de rinceaux particulièrement complexes assez profondément repoussés, jouant de la 

symétrie entre avant et arrière entre la partie gauche et la partie droite de la cuve et selon de 

fortes lignes horizontales (fig. 73 et 74). Les rinceaux se développent par couple à partir de 

bossettes situées sur une ligne centrale à la jonction entre les plaques émaillées, et évoluent 

jusquô¨ lôextr®mit® de la plaque puis retombent en sôenroulant et en sôentrela­ant, formant un 

cîur termin® par un fleuron dô®mail appliqu® en direction de la bosse centrale qui les a fait 

naître (voir fig. 82-85). Les rinceaux sont animés de palmettes ou de petits fleurons qui 

surgissent de la tige principale, pliss®e ¨ lôembranchement, qui forme elle-même, avant de 

donner le fleuron, un manchon plissé dont les extrémités retombent en grandes palmettes 

cordiformes. 
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Les deux lucarnes des extrémités de la partie supérieure reprennent les mêmes 

dispositions quô¨ lôavant, mais sans gemmes ni ®mail. Au niveau inf®rieur, les baies g®min®es 

sont plus ®troites et s®par®es dôune double-colonne. Si le traitement de la fenêtre haute du 

pignon droit (fig. 25) correspond au traitement des deux baies de lôavant, celui de la lucarne 

de gauche (fig. 23) a de quoi étonner : une baie centrale ¨ lôarc largement outrepass® est 

encadrée de deux baies hautes et très étroites, donnant un aspect orientalisant ¨ lôensemble. 

Le pignon des deux lucarnes est grossièrement repoussé selon un motif de tuiles. Un 

cabochon de cristal est plac® au centre de lôabside centrale (fig. 24). Il est encadré de quatre 

cabochons bleu turquoise séparés de losanges ou de navettes repoussées sur un fond 

parsem® de bossettes, selon une unit® ®voquant un bandeau dôorfroi, bord® dôun bandeau 

repoussé identique à celui de la cuve. Le tympan en berceau est repoussé selon un motif de 

rinceaux cordiformes. Les toitures des trois lucarnes sont composées de simples tuiles 

embossées et arrondies (voir fig. 26), et la lucarne centrale est coiff®e dôun acrot¯re. 

Entre les lucarnes, deux plaques reprennent un motif de rinceaux en fort relief selon le 

même mode que ceux de la cuve (fig. 75 et 76). Deux rinceaux vigoureux naissent du sol figuré 

par deux manchons pliss®s. Les rinceaux sôenroulent pour former un entrelac rendu complexe 

par lôajout de palmettes et de deux manchons pliss®s qui se rejoignent pr¯s du sol, selon une 

union que répètent deux rinceaux secondaires en partie haute. Les deux tiges sont complétées 

par deux boutons dô®mail orient®s vers le haut.  

Enfin, le toit reprend une composition similaire (fig. 77 et 78). Ici, les rinceaux 

deviennent un arbre dont le tronc se scinde en deux à cinq reprises, selon une symétrie 

rompue par un jeu entre avant et arrière. La première division fait naître un couple de tiges qui 

se divisent encore et dont les branches supérieures se rejoignent au centre en formant un 

cîur soulign® par un fleuron ®maill® pendant vers le bas. La seconde branche se divise ¨ 

nouveau en deux rinceaux qui sôenroulent sur eux-mêmes, chacun coiff® dôun fleuron repouss® 

unique tourné vers le haut. 

La cr°te reprend ¨ lôarri¯re le motif de rinceaux qui se d®ploie ¨ lôavant, mais la gravure 

semble moins appuy®e. Le fond des cabochons de cristal de roche, ench©ss®s vers lôavant, 

est apparent, de même que le système de fixation des appliques végétales émaillées. 

 

Lôassemblage des diff®rentes pi¯ces de lôobjet est particuli¯rement complexe. Au 

niveau de la cuve, ce sont les plaquettes dô®mail clout®es ¨ lô©me de bois qui retiennent en-

dessous les grandes plaques des modules, au moyen dôasters orf®vr®es qui rendent le 

système de montage presque invisible. Le montage des façades des lucarnes est apparent 

mais discret, puisque les plaques sont repli®es et fix®es ¨ lôaide de clous sur le c¹t®, entre 
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deux rangées de perles repoussées. Le montage de la crête et des plaques qui couvrent les 

pieds est invisible. En réalité, seules les quatre plaques situées entre les lucarnes et les deux 

plaques des pans du toit laissent apparaître des rangées de clous dorés en surface près des 

bordures, faisant de cet objet une remarquable démonstration des habiletés de conception et 

de montage des orfèvres du XIIe siècle. 

 

 

I.2. Lô®mail 

 

La châsse comporte quatre-vingt-treize appliques dô®mail de tr¯s belle qualit® et dôune 

grande vari®t®. Tous les motifs sont r®alis®s avec une grande finesse, du champlevage jusquô¨ 

¨ lôapplication de lô®mail. La palette employ®e est diversifi®e : elle comprend trois nuances de 

bleu (bleu foncé, bleu moyen et bleu lavande), du vert et du jaune, un rouge grenat et un rouge 

lie-de-vin translucide dôaspect irr®gulier, du noir et du blanc. Les motifs reprennent un 

r®pertoire ornemental d®j¨ bien implant® dans lôíuvre de Limoges. 

Les vingt-six plaquettes des bandeaux dôencadrement de la fa­ade et des pignons sont 

compos®es dôune alternance de deux ou trois motifs ï choisis parmi un répertoire comptant 

dix modèles ï s®par®s dôasters cisel®s. Deux familles de mod¯les sont identifiables. La 

première regroupe cinq motifs de végétaux naturalisants : une ligne dôentrelacs cordiformes 

terminés de fleurons à trois pétales ourlés, plus ou moins écrasés en fonction de la longueur 

de la plaquette et repris sur les deux croix des pignons (fig. 113 et 114-115), un rinceau en S 

comportant des fleurons similaires (fig. 121), un rinceau identique mais agrémenté de trèfles 

aux feuilles trilobées (fig. 123), et une treille de fleurons à trois pétales en navette encadrés 

soit dôune version r®duite de ce m°me v®g®tal soit de demi-quatre-feuilles (fig. 119 et 120). 

Une deuxième famille regroupe cinq autres motifs géométriques : une nu®e dô®ventails semi-

circulaires imbriqués (fig. 131), uniquement présente sur le pignon droit, une treille de quatre-

feuilles inscrits dans un quadrillage (fig. 130), des disques de quatre-feuilles à étamines 

alignés au centre et cantonnés de cercles (fig. 136), également employés pour figurer des 

vitraux dans les baies géminées des lucarnes, un réseau de disques similaires animés de 

points en réserve (fig. 135), et un motif composé de deux cercles accolés encadrés de points 

en réserve ou émaillés, uniquement utilisés sur les deux bordures du toit de la 

façade (fig. 132). 

Les autres ®l®ments dôapplique reprennent cette distinction entre v®g®tal naturalisant 

et motifs g®om®triques abstraits v®g®talisants. Lô®mail est alors ordonnanc® selon un jeu de 
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rythmes quaternaires. Ainsi, près de la croix gemmée, des croisettes festonnées semblent-

elles sortir de nuées rouges et bleues (fig. 43). Les deux appliques de rosaces quadrilobées 

au centre des modules situés entre les lucarnes se développent selon un ordre 

particulièrement géométrique (fig. 133 et 134). Plus complexes, les plaquettes carrées des 

pignons sont composées selon un système quaternaire engagé par une rosace aux extrémités 

polylob®es inscrite dans un bandeau circulaire compos® dôune nu®e en forme dôonde, 

cantonnée de huit quatre-feuilles inscrits dans des cercles (fig. 144 et 145). Les huit boutons 

dô®mail des deux modules ext®rieurs de la cuve de la fa­ade (fig. 128 et 129) reprennent des 

motifs plus simples de croisettes ou de tr¯fles trilob®s, mais leur cîur en r®serve est repris en 

pointill®s selon un motif en croix dôune grande finesse. Les grandes plaques de lôarri¯re de la 

châsse reprennent des motifs géométriques toujours réglés par un système quaternaire, à 

lôimage des quatre losanges concaves inscrits dans des cercles, au cîur soulign® dôune 

croisette en réserve sur la plaque de gauche (fig. 104), mais en y associant des modèles de 

végétaux naturalisants : croisette de feuilles nuées lancéolées soulignée de quatre bourgeons 

aux pétales ourlés (fig. 105), trèfles aux pétales trilobés similaires à ceux utilisés sur une 

bordure (fig. 106) ou fleurons nués (fig. 107). Ces quatre plaques sont soulign®es dôune fine 

bordure guillochée. 

La grande variété qui transparait dans le décor de la châsse est complétée par trente-

et-une appliques chantournées évoquant des arums et des liliacés, principalement disposées 

¨ lôarri¯re selon des lignes sym®triques et en fonction de leur type v®g®tal. Au premier coup 

dôîil, un grand nombre de ces fleurons semblent identiques. Ils sont en r®alit® form®s ¨ partir 

de douze modèles différents, allant du simple arum au pistil droit et aux bords ourlés (voir 

fig. 85) au bourgeon form® dôune lancette festonn®e termin®e dôun pistil crucif¯re en r®serve, 

encadr® de deux p®tales ourl®s et surmont®s dôun grand p®tale nu® (voir fig. 86 et 87). Sur la 

crête, les appliques sont légèrement galbées de sorte à dynamiser le motif végétal. Ces 

appliques reprennent les m°mes caract®ristiques que les v®g®taux de lôarri¯re. Cependant, 

au centre de la cr°te et juste sous lôoiseau, un fleuron majeur (fig. 95) se détache du reste du 

groupe par sa taille et sa qualit®. Naissant dôune nu®e, un premier couple de p®tales tr¯s 

délicatement ourlés ouvre vers une nouvelle nuée portant deux pétales ourlés. Au-dessus, 

trois feuilles en réserve semblent descendre directement de la colombe, conférant une qualité 

supérieure à cette fleur déjà unique. 

Sur toutes les pi¯ces dô®mail, le champ est repris en pointill®s et/ou grav® dôun fin liser®, 

soulignant les pétales et les pistils des fleurs ou donnant du relief aux rinceaux. Tous les 

bandeaux sont encadr®s dôun liser® ondulant, repris en pointill®s sur les plaques carrées des 

pignons. Les fleurons de la cuve du flanc arri¯re pr®sentent la particularit® dô°tre bord®s dôun 

liseré continu de pointillés (fig. 87) pour les dix appliques de gauche, mais dôun jeu de trois 
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pointillés qui souligne les retombées des nuées du pétale supérieur (fig. 86) pour les dix 

appliques de droite (¨ lôexception du fleuron ¨ lôextr®mit® droite de la ligne haute). Le dernier 

fleuron en bas ¨ droite compile les deux types dôornement (voir fig. 85). 

 

Seuls éléments figurés de la châsse, deux anges de composition relativement similaire 

se font face sur le toit, émaillés sur une plaque guillochée en forme de losange. Cadrés à mi-

corps et nimb®s, ils semblent sortir de nu®es et sont v°tus dôun habit vert rechampi de jaune 

et dôun manteau bleu retombant sur leur bras gauche. Leurs t°tes cisel®es et rapport®es en 

applique sont caractéristiques du « style classicisant è des visages de lôíuvre de Limoges : 

un nez droit et un front bas, des paupières rondes, de longs sourcils, des lèvres charnues dont 

la commissure forme une ride remontant vers lôaile du nez et une chevelure form®e par cinq 

larges mèches 68. Lôange de gauche pr®sente ses deux mains ouvertes dans le geste de 

lôorant, la t°te vers la droite (fig. 66). Ses ailes sont compos®es dôun enroulement de lignes 

dô®mail donnant quatre longues plumes ac®r®es. Lôange de droite (fig. 67) a le visage tourné 

vers la gauche. Tandis que sa main droite est ouverte dans la m°me position que lôange qui 

lui fait face, sa main gauche est invisible, couverte par le manteau pour porter avec respect un 

codex laissé en réserve. Ses ailes sont formées de six demi-cercles imitant des plumes 

contenues dans un arc de cercle en partie haute, séparées des quatre longues plumes de la 

rémige par un bandeau bleu orné de pointillés en réserve. 

 

Les ®maux de la ch©sse dôAmbazac participent pleinement au raffinement qui ®mane 

du d®cor de lôobjet. Leur finesse est renforc®e par lôemploi vari® de la couleur et par la 

singularité de certains éléments ï les fleurons végétaux surtout, qui contrebalancent la 

répétition de certains motifs. La reprise de mêmes structures ornementales, bien visible sur 

les plaquettes de bordure, pose la question du mode de production des éléments. Est-ce 

suffisant pour invoquer lôexpression de production ç en série » ? Les bordures ont très 

probablement ®t® r®alis®es en une seule fois, surtout parce quôelles d®pendent 

structurellement les unes des autres. Dans ce cadre, il nôest pas ®tonnant que lô®mail reprenne 

une série de mêmes motifs. Il est même plutôt original de voir autant de dessins différents 

associés les uns aux autres pour les seuls bandeaux. En revanche, la diversité des fleurons 

chantournés, tous dissemblables au moins par un détail du champlevage ou par des choix de 

couleurs, est la preuve dôune v®ritable recherche autour de la variété des motifs floraux. De 

mani¯re g®n®rale, lô®mail qui anime la surface de la ch©sse ne peut r®pondre au terme de 

production « en série è car cette notion, m°me sôil elle correspond ¨ une certaine r®alit® 

 
68 M.-M. Gauthier, Émaux limousins champlevés des XIIe, XIIIe et XIVe siècles, op. cit., p. 41. 
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inhérente à la technique employée dans le processus de fabrication des émaux, plaque une 

r®alit® moderne qui ne saurait °tre adapt®e ¨ la production de lô®mail champlev® du Moyen 

Âge.  

 

 

I.3. Les gemmes : pierres dures, verre, intailles et remplois 

 

Dans le choix des couleurs et dans les reflets, lô®mail de la ch©sse dôAmbazac fait ®cho 

aux nombreuses gemmes qui pars¯ment sa surface. La ch©sse dôAmbazac comporte trois-

cent-vingt-et-une pierres de taille variable hiérarchisées par leur format : deux-cent-quarante-

neuf sur la façade avant, vingt-neuf sur chaque pignon et quinze ¨ lôarri¯re. Seulement neuf 

de ces pierres sont manquantes : cinq devant, trois sur le pignon gauche et une sur celui de 

droite. Ces cabochons ont fait lôobjet dôune ®tude gemmologique réalisée en 2018 69. Les 

gemmes sont les éléments les plus fragiles de la châsse, et des reliquaires de manière 

générale, et sont donc objets de remplacements particulièrement délicats à dater. Pour cette 

raison, leur étude reste soumise à précautions. 

Les cabochons de la ch©sse dôAmbazac sont mis en îuvre dans des b©tes de types 

vari®s. Les quatre gemmes qui encadrent verticalement et horizontalement lô®l®ment en 

ressaut ¨ lôavant sont mont®es sur des b©tes polygonales en l®g¯re saillie. Les b©tes les plus 

complexes sont travaillées au repoussé pour former une corolle de godrons évoquant des 

p®tales dôaster et sont r®serv®es aux trois cabochons au centre des modules de la cuve et au 

cabochon de cristal qui orne le tympan de la lucarne centrale ¨ lôavant (fig. 28), ainsi quôau 

gros cabochon de verre au centre de la cuve ¨ lôarri¯re (fig. 54). Les petites gemmes sont 

fix®es dans des b©tes constitu®es dôun simple ruban soud® sur le fond, et les autres sont 

solidifiées et ornées dans le même temps par un double fil tordu placé entre la bâte et le fond. 

Les gemmes sont placées sur des paillons en argent disposés dans le fond des bâtes, de sorte 

à faire ressortir leur éclat 70. 

 

Le verre est largement majoritaire parmi les gemmes de la châsse : sur les trois-cent-

vingt-et-un cabochons, deux-cent-deux sont en verre (cent-soixante-sept devant, huit derrière, 

 
69 A. Fonfrege, Les gemmes de la ch©sse dôAmbazac ou ch©sse de Saint £tienne de Muret, op. cit.. 
70 T. Brocard-Rosa, C. Moreau et C. Chalvidal, Rapport de restauration, op. cit., p. 8. 
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quinze sur le pignon gauche et douze sur le pignon droit) 71. Dôapr¯s leur composition 

chimique, ces verres sont dôorigine m®di®vale pour la plupart 72, ce qui nôexclut pas les 

remplacements. Ces gemmes présentent une large palette chromatique allant du vert au bleu 

en passant par le rose. Ces derniers, plus purs, sont probablement issus de remplacements 

opérés à la fin de la période moderne ou au XIXe siècle 73. Leurs dimensions varient de 7 mm 

à 56 mm. Le plus gros cabochon de la châsse est en effet une gemme de verre translucide 

imitant le cristal de roche, ce que confirme sa position : placé au centre de la cuve du flanc 

arri¯re, il fait ®cho aux autres cabochons de cristal r®partis sur toute la surface de lôobjet. Les 

cabochons de verre imitent par leurs couleurs les gemmes naturelles. Un autre exemple 

évocateur est celui des quarante-et-une petites gemmes bleu opaques qui servent à souligner 

les cabochons principaux, longtemps identifiées comme des turquoises tant la ressemblance 

est frappante 74. 

 

Bien que minoritaires, les gemmes naturelles sont présentes sur toutes les faces de la 

châsse. Leur gamme est cependant moins variée au regard des teintes multicolores des verres 

utilisés conjointement : dix-sept calcédoines (dont deux onyx), ainsi que trois améthystes et 

six perles de nacre utilis®es uniquement ¨ lôavant 75. Il faut ajouter à ce décompte les quarante-

et-un cabochons de cristal de roche tr¯s purs dôune taille comprise entre 17mm et 55 mm 76. 

La quantité, la qualité et la taille exceptionnelle de certaines de ces gemmes participent à faire 

de la ch©sse dôAmbazac un objet remarquable. Ces cabochons sont disposés de manière à 

souligner les aires principales de la châsse, en ressaut au centre des compartiments ou autour 

des plaques ®maill®es sur les pignons et entre les lucarnes ¨ lôavant. Par souci dôharmonie 

visuelle, ces quartz sont complétés de cabochons de verre incolore ou parfois vert transparent. 

En demi-oves pour la plupart, les plus gros sont taillés à deux pans. Les plus beaux cristaux 

sont réservés à la crête, où leur pureté mise en valeur par le montage à jour. 

 

De manière plus originale, la châsse comporte quarante-trois petits cabochons de ce 

quôErnest Rupin a d®sign® sous le nom de ç bézoards » (fig. 17 et 18) 77. Lôanalyse 

 
71 A. Fonfrege, Les gemmes de la ch©sse dôAmbazac ou ch©sse de Saint £tienne de Muret, op. cit., 

p. 38-39. 
72 Ibid., p. 50. 
73 Ibid., p. 45, 48 et 52. 
74 Seule lôanalyse gemmologique a permis dô®tablir la nature de ces gemmes. Auparavant, toutes les 

études mentionnent des turquoises. 
75 A. Fonfrege, Les gemmes de la ch©sse dôAmbazac ou ch©sse de Saint £tienne de Muret, op. cit., 

p. 49. 
76 Ibid., p. 28. 
77 E. Rupin, Lôíuvre de Limoges, op. cit., p. 140. 
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gemmologique a r®v®l® quôil sôagissait en fait de pierres manufactur®es ¨ partir de gr¯s form® 

au Trias, dans le bassin de Brive, recouvert dôune fine couche de gla­ure bleue 78. Du fait de 

sa fragilit®, cette gla­ure a ®clat® en plusieurs endroits, laissant appara´tre le gr¯s ¨ lôorigine 

de la confusion dôErnest Rupin. De petite taille (15 mm ¨ 7, 5 mm 79), ces cabochons sont 

disposés de sorte à compléter les gemmes de verre turquoise qui soulignent les éléments 

principaux de la ch©sse, selon une recherche dôunit® visuelle frappante. La position de la 

gemme sommitale de la châsse, placée entre la colombe et le fleuron majeur de la crête est 

r®serv®e ¨ la plus grosse de ces gemmes de gr¯s, taill®e en ove, l¨ o½ lôon attendrait plut¹t un 

cristal de roche ou au moins une gemme naturelle (fig. 17). 

 

Quelques gemmes de la châsse peuvent clairement être identifiées comme des 

remplois. Par leur forme, deux pierres en calcédoine blanche peuvent être considérées 

comme tel : une première présente une taille en cône relativement originale (fig. 12), et la 

seconde est probablement une ancienne perle puisquôelle est perc®e sur toute sa hauteur 

(fig. 13). Il est difficile de déterminer si ces deux cabochons ont été montés sur la châsse dès 

sa fabrication ou sôils sont issus de remplacements. 

Enfin, trois intailles sont à remarquer. Sur la façade avant, au-dessus du médaillon 

dô®mail au centre du module droit situ® entre les lucarnes, une intaille sur nicolo est coup®e 

en deux (fig. 14). Seule la partie inférieure est visible ; elle présente un personnage un bras 

levé probablement assis devant une stèle. Elle date du Ier ou IIe siècle 80. La seconde est une 

intaille sur verre tricolore vert, bleu et blanc placée en haut à gauche du module central de la 

caisse (fig. 15). Elle est orn®e de trois protom®s dôanimaux : un cheval, un suidé et un autre 

animal non identifiable. La datation de la gemme est facilit®e par lôoriginalit® des couleurs 

choisies pour le verre, selon un goût pour les gemmes aux couleurs vives non-naturelles 

correspondant à la deuxième moitié du Ier siècle av. J.-C. 81. La dernière intaille est située sur 

la cuve du pignon droit (fig. 16). Il sôagit dôune Fortune sur nicolo, repr®sent®e avec ses 

attributs traditionnels, le gouvernail et la corne dôabondance. Elle date probablement 

du Ier siècle 82. 

 
78 A. Fonfrege, Les gemmes de la ch©sse dôAmbazac ou ch©sse de Saint £tienne de Muret, op. cit., 

p. 53. 
79 Ibid., p. 53. 
80 T. Brocard-Rosa, C. Moreau et C. Chalvidal, Rapport de restauration, op. cit., p. 6-7. Les intailles ont 

®t® identifi®es avec la collaboration dôH®l¯ne Guiraud lors de la restauration. 
81 Hélène Guiraud, « Images de propagande sur des intailles ¨ lô®poque august®enne en Gaule : à 

propos dôune intaille dôAuterive », Pallas. Revue dô®tudes antiques, 1886, hors-série, p. 335. 
82 T. Brocard-Rosa, C. Moreau et C. Chalvidal, Rapport de restauration, op. cit., p. 7. 
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Partie II. Remarques sur lô®tat de conservation et la fabrication de la 

ch©sse dôAmbazac 

 

II.1. Du XIIe si¯cle ¨ aujourdôhui : critique dôauthenticit® 

 

En tant que rare témoin du trésor de Grandmont, il est admirable que la châsse 

dôAmbazac, principal reliquaire de lôabbaye au XIIe siècle, ait été préservée ; de manière 

g®n®rale, lôobjet est en assez bon ®tat. Si sa taille le rend difficile ¨ manipuler r®guli¯rement, 

et donc diminue le risque dôaccidents, la grande quantit® de petites pi¯ces qui le compose en 

fait en revanche un objet fragile. En 2016, lô®quipe de restauration de Materia Viva a produit 

une comparaison chronologique de lô®tat de la ch©sse ¨ partir de quatre campagnes 

photographiques antérieures : celle r®alis®e en 1890 dans le cadre dôune premi¯re 

restauration dirigée par Ernest Rupin (voir fig. 5-7), celle de 1922 à partir des clichés de 

Gossin, celle de 1965 avec les clichés de François Garnier, et celle de 1993 avec ceux de 

Philippe Rivière 83. Cette chronologie permet ainsi de documenter la disparition de clous et de 

cabochons mais surtout de restituer lôaspect g®n®ral de lôobjet avant le vol de la châsse en 

1907 par la Bande à Thomas, qui causa quelques dommages plus sensibles. 

 

Soulignons en premier lieu que lô®mail est dans un ®tat de conservation remarquable 

et ne présente quasiment aucun manque. Un seul coup a endommagé une plaquette de 

bordure sur le pignon droit (fig. 3). Cet accident est ant®rieur ¨ 1890, puisquôil est d®j¨ visible 

sur les photographies sur plaque de verre dôErnest Rupin. 

Les restaurations de gemmes sont difficiles ¨ dater, dôautant que leur organisation ne 

semble pas véritablement répondre à des logiques de symétrie de couleur. La composition 

chimique des cabochons de verre, m°me si elle indique quôune grande partie de ces gemmes 

sont dôorigine m®di®vale, ne peut assurer que ces gemmes ne soient pas des remplois 84. En 

revanche, lôanalyse gemmologique a r®v®l® que les trente-neuf cabochons de verre rose 

 
83 T. Brocard-Rosa, C. Moreau et C. Chalvidal, Rapport de restauration, op. cit., p. 10-12. 
84 Lôanalyse gemmologique indique que les colorants et fondants utilis®s lors de la fabrication du verre 

correspondent aux méthodes employées au Moyen Âge : les gemmes sont des verres riches en 

potassium, aluminium et magnésium du fait de lôutilisation de sels de potasse ou de plomb comme 

fondants. De même, les verres sont pauvres en silice (taux inférieur à 40%), alors que les verres 

contemporains en sont composés à 60% au minimum. Certains verres possèdent une composition 

chimique h®t®roclite, signe dôun emploi de verre recycl®. Voir A. Fonfrege, Les gemmes de la châsse 

dôAmbazac ou ch©sse de Saint £tienne de Muret, op. cit., p. 44-52. 
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translucides présentent une composition plus pure que les autres verres de la châsse, et sont 

donc des gemmes remplacées plus récemment, à la fin de la période moderne ou au XIXe 

siècle 85. 

 

Le vol de la châsse le 5 septembre 1907 par la célèbre Bande à Thomas cause 

quelques dommages ¨ la ch©sse dôAmbazac, qui peuvent °tre retrac®s par comparaison entre 

les clichés de 1890 et 1922. Premièrement, le vol engendre la disparition du cache-pied du 

pied arrière droit, bien visible sur les photographies dôErnest Rupin. Il pr®sentait un motif de 

rinceaux déjà employé sur certains autres pieds de la châsse (fig. 125). La modification la plus 

notable concerne la crête : dans lôespoir de maquiller la ch©sse pour la revendre, les frères 

Thomas arrachent la colombe et les deux acrot¯res, retrouv®s ¨ leur domicile lors dôune 

perquisition, alors que la châsse est retrouvée à Londres en 1910 86. Si la restauration de la 

colombe est invisible, lôorf¯vre a donn® ¨ la tige des acrot¯res une courbe vers lôext®rieur, 

alors quôils ®taient auparavant dress®s droit sur la cr°te, selon la mise en îuvre 

habituellement rencontrée dans lôíuvre de Limoges et encore visible en 1890 (fig. 6, voir 

également fig. 8). De même, le vol a probablement entrainé la perte de quelques clous et 

cabochons. 

 

Bien avant ces quelques d®sagr®ments qui nôont fort heureusement pas affecté la 

structure g®n®rale de lôobjet, une modification importante reste ¨ relever. Lô®l®ment central de 

la ch©sse, tant par sa disposition strat®gique au centre de la cuve, ¨ lôextr®mit® dôune ligne qui 

lie la colombe, le fleuron majeur et la croix, que par sa mise en îuvre, est lô®l®ment 

quadrangulaire en double ressaut. L¨ o½ lôon sôattendrait ¨ trouver un ®l®ment significatif pour 

la lecture du décor, comme la croix située juste au-dessus, il nôy a quôune plaque losangée 

poinçonnée de cercles assez grossiers. Le rôle de ce rectangle orfévré est assez difficile à 

percevoir parce que lô®l®ment quadrangulaire central le plus en saillie (fig. 36) a été remanié. 

La bordure repouss®e en godrons pr®sente des traces dôune d®coupe assez grossi¯re. De sa 

ressemblance avec les bâtes qui enserrent les deux gros cabochons des modules latéraux, le 

grand cabochon de lôarri¯re de la ch©sse mais ®galement le cristal au sommet du tympan de 

la lucarne de lôavant, on peut d®duire quôil sôagit ®galement dôune b©te. Puisque la b©te a ®t® 

 
85 Voir A. Fonfrege, Les gemmes de la ch©sse dôAmbazac ou ch©sse de Saint £tienne de Muret, op. cit., 

p. 45, 48 et 52. Ces verres ne contiennent aucune trace de plomb, ni dôopacifiants utilis®s pour les 

autres gemmes, tels que lôarsenic, lôantimoine ou lôétain, et leur teneur en silice est plus élevée (38,5-

40,5%). 
86 A. Fonfrege, Les gemmes de la ch©sse dôAmbazac ou ch©sse de Saint £tienne de Muret, op. cit., 

p. 12-13. 
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modifi®e, on peut supposer que lô®l®ment quôelle retient aujourdôhui nôest pas celui qui ornait 

la ch©sse ¨ lôorigine. Cet ®l®ment pr®sente dôailleurs suffisamment de similitude avec le fond 

travaillé en pointe de diamant du toit et des pignons pour que cette modification nôait jamais 

été signalée auparavant. Si cette plaquette nôest donc pas dôorigine, elle permet au moins de 

proposer une datation de la modification. La plaquette présente un travail peu soigné au décor 

de grille irrégulière en repoussé poinçonnée de cercles qui évoque les tranches de certains 

reliquaires orfévrées du milieu du XIIIe siècle 87. Côest notamment le cas du reliquaire de la 

Vraie-Croix de Balledent (fig. 37), qui provient du trésor de Grandmont, daté du troisième quart 

du XIIIe siècle 88, mais nous pourrions également citer le revers du reliquaire émaillé de saint 

Ebons de Sarrancolin (Hautes-Pyrénées) (fig. 38). Lôemploi de ce type de décor, finalement 

assez courant dans lôorf¯vrerie locale du XIIIe siècle mais peu répandu auparavant, confirme 

que cette plaquette est postérieure à la réalisation de la châsse.  

La datation de sa fabrication peut être affinée par la comparaison avec le reliquaire de 

Balledent, dans une période qui coïncide avec la translation des reliques de saint Étienne de 

Muret dans une nouvelle châsse au milieu du XIIIe siècle 89 et la réattribution de la châsse 

dôAmbazac aux reliques de saint Macaire, offertes en 1269 par le comte Thibaud V de 

Champagne 90. Il est donc probable que la pièce centrale de la châsse ait été modifiée à cette 

occasion, de sorte ¨ retirer lô®l®ment originel parce quôil suggérait une attribution alors 

obsol¯te. Lôaspect de cet ®l®ment ne peut quô°tre conjectur® : il pourrait sôagir dôune plaque 

®maill®e dont le d®cor ®voquerait le saint plus ou moins directement, dôun autre ®l®ment 

orf®vr® ou ®ventuellement dôun cabochon de cristal de roche, quoique la forme quadrangulaire 

de la b©te sôadapte moins ¨ cette hypoth¯se. Lôespace laiss® vide a ®t® garni dôune plaque 

peu on®reuse, fabriqu®e en m°me temps que dôautres reliquaires, mais sans rompre 

véritablement avec lôharmonie visuelle de lôobjet. Cette modification nous prive certainement 

dô®l®ments dôanalyse et dôinterpr®tations suppl®mentaires. Mais il sôagit heureusement de la 

seule modification significative de lôobjet. 

 

 

 

 

 
87 Cette datation nous a ®t® confirm®e par M. Philippe Cordez lors dôune entrevue.  
88 íuvre d®pos®e au Musée des Beaux-Arts de Limoges. 
89 J.-R. Gaborit, « Lôautel majeur de Grandmont », op. cit., p. 245. 
90 É. Taburet-Delahaye et B. Drake Boehm, Lôíuvre de Limoges, op. cit., cat. 55, p. 208. 
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II.2. Un objet vite réalisé ? 

 

En 1976, Jean-René Gaborit insistait sur la réalisation « brillante mais hâtive » de la 

ch©sse dôAmbazac 91, selon une idée reprise depuis dans plusieurs publications, dont le 

catalogue de lôexposition Lôíuvre de Limoges, ®maux limousins du Moyen Ąge de 1996 92. 

Ce constat se formait sur des réalités matérielles : le décor de la châsse présente il est vrai 

des irrégularités qui peuvent être attribuées à une fabrication contrainte par le temps. En 

premier lieu, les bossettes des deux plaques situées entre les lucarnes de la façade sont 

inégales : simples perles à gauche (fig. 50), elles sôopposent aux bossettes florales ou aux 

perles pointées reprises par estampage du côté droit (fig. 51). ê lôarri¯re, les deux plaques du 

toit présentent des différences notables qui ne permettent pourtant pas de les dissocier. Plus 

souple, lôarbre de gauche (fig. 77) présente un plus grand nombre de détails, notamment dans 

lôemploi de manchons pliss®s profonds et de palmettes. Lôarbre de droite (fig. 78) est toujours 

de belle qualité, mais son développement est légèrement simplifié, sans manchons, et le 

dessin des palmettes est plus sobre. De la même manière, la plaque centrale de la cuve est 

appliqu®e en deux pans qui sôagencent mal, de part et dôautre dôune section particuli¯rement 

peu esthétique. Le décor de ces plaques est légèrement inégal : si le dessin des rinceaux est 

parfaitement identique, ce qui indique quôun m°me calque a ®t® utilis®, les tiges de gauche 

sont plus volubiles (fig. 73), et les palmettes qui achèvent les tiges secondaires sont plus 

saillantes et plus travaillées que celles de droite (fig. 74). Le répertoire ornemental employé 

de part est dôautre est l®g¯rement dissemblable : à droite, les deux palmettes naissant des 

manchons situ®s entre les plaques dô®mail rompent avec lô®quilibre des deux plus grandes 

palmettes cordiformes de gauche. De même, les fleurons qui ornent la pointe des manchons 

situés près du cabochon central ou aux deux extrémités de la cuve prennent toutes des 

dispositions uniques dôune complexit® ®gale dôune plaque ¨ lôautre.  

 

Lôasym®trie des bossettes des modules de lôavant peut, il est vrai, °tre associ® ¨ une 

mise en îuvre orient®e vers lô®conomie du temps. Mais le jeu des différences entre les deux 

plaques de la cuve arrière est particulièrement révélateur : sans pour autant être uniforme, le 

travail de repoussé est de très belle facture. De même, si sa tige est moins tortueuse, les 

fleurons repouss®s qui ornent lôarbre droit du toit sont dôune technicit® qui rivalise avec ceux 

de gauche. De fait, les irrégularités spatiales du travail dôorf¯vrerie trahissent probablement la 

pr®sence dôau moins deux orf¯vres ; et nous rejoignons donc sur ce point lôhypoth¯se d®j¨ 

 
91 J.-R. Gaborit, « Lôautel majeur de Grandmont », op. cit., p. 241 et 245. 
92 É. Taburet-Delahaye et B. Drake Boehm, Lôíuvre de Limoges, op. cit.. 
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formulée par Geneviève François en 1964 93. La main moins assur®e de lôun de ces orf¯vres 

permet de présumer ï mais cela ne reste que pure supposition ï quôune partie du travail a ®t® 

réalisée par un maître-artisan (les plaques de gauche de lôarri¯re), qui a ainsi fourni un mod¯le 

reproduit ensuite par un artisan de second ordre ou un apprenti.  

 

Il faut bien souligner que les irr®gularit®s de la mise en îuvre sont des d®fauts mineurs 

au regard de la grande qualit® de la ch©sse. Le travail dôorf¯vrerie est toujours particuli¯rement 

fin, quôil sôagisse du repouss® des rinceaux ou des baies des lucarnes, des filigranes ou de la 

ciselure de la cr°te. Surtout, le travail de montage, m°me sôil est parfois apparent, est dôune 

grande complexit®, puisquôil ench©sse des cabochons et des plaques dô®mail, parfois sur des 

éléments en ressaut, parmi des filigranes et entre des bandeaux dô®mail. Lô®mail, justement, 

est dôune qualit® remarquable, m°lant recherche des formes, dynamisme des couleurs et 

finesse des reprises, le tout formant un objet dôune taille et dôune qualit® exceptionnelle, 

construit par la main de plusieurs artisans. Il faut ajouter à ce constat que la châsse dépend 

dôun v®ritable programme ornemental tourn® autour de lô®mail de Limoges, pensé pour mettre 

en valeur le culte de saint £tienne de Muret. La ch©sse dôAmbazac est cr®®e pour fonctionner 

avec un retable à gradins richement ouvragé et construit selon un discours hautement 

symbolique : formant le pendant figuré de la châsse sans images, il met en parallèle la vie de 

saint Étienne et celle du Christ 94. Nous étudierons ce point plus spécifiquement ensuite. 

Disons simplement quôil fait peu de doute que la ch©sse dôAmbazac et son retable en íuvre 

de Limoges, forment un ensemble de très grande qualité, dont les quelques rares défauts sont 

plut¹t ceux dôune commande ambitieuse qui a n®cessit® lôintervention de plusieurs artisans 

que ceux dôun objet r®alit® h©tivement. 

 

 
93 G. François-Souchal, « Les émaux de Grandmont au XIIe siècle (fin) », op. cit., p. 137. 
94 J.-R. Gaborit, ç Lôautel majeur de Grandmont è, op. cit., p. 231 sq.. 
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Partie III. La ch©sse dôAmbazac dans le contexte de lôabbaye de 

Grandmont 

 

La r®alisation de la ch©sse dôAmbazac r®pond ¨ un contexte extr°mement marqu® qui 

conditionne son d®veloppement structurel et ornemental. Dôun point de vue institutionnel 

dôabord, lôint®r°t des grands laµcs et de lô£glise locale pour lôabbaye de Grandmont la m¯ne 

progressivement vers une crise de prospérité qui sera provisoirement résolue autour de la 

canonisation du fondateur de lôordre, £tienne de Muret. Mais en m°me temps, le concepteur 

de la ch©sse sôappuie sur le riche contexte culturel local qui porte lô®maillerie en fer de lance 

de son rayonnement pour rompre avec sa propre esthétique, entrée dans un processus de 

normalisation. Lôinspiration est cherch®e ailleurs, sur dôautres supports, dans dôautres 

traditions iconographiques. Lôornementation est soigneusement pensée pour mettre à 

lô®preuve les habilet®s des artisans locaux, mais surtout pour former un objet singulier et 

majestueux qui parle pour le saint dont il préserve les reliques et sa communauté. La châsse 

dôAmbazac nôest pas le premier reliquaire du tr®sor de lôabbaye. Pourtant, par sa destination 

et sa composition, et au moment de sa conception, elle en est la pièce majeure. Finalement, 

les grandmontains se racontent ¨ travers la ch©sse dôAmbazac. Ils sôappuient sur elle pour 

red®finir leur place dans lôordre des communaut®s religieuses, et manifester ostensiblement 

leur réussite institutionnelle, économique et spirituelle. 

 

III.1. Une commande prestigieuse pour une abbaye incontournable dans le diocèse de 

Limoges et dans le duch® dôAquitaine 

 

Par sa taille et par le raffinement de son décor et de ses matériaux, la châsse 

dôAmbazac rev°t une importance toute particuli¯re dans le corpus de lôíuvre de Limoges. Sa 

fabrication reflète un processus de stabilisation de lôordre qui sô®tend du d®but ¨ la fin du XIIe 

si¯cle, entre la mort dô£tienne de Muret et lôav¯nement de G®rard Ithier. Tr¯s rapidement, la 

communaut® est ins®r®e aux r®seaux politiques et culturels de lôAquitaine, facilitant son 

expansion sur un très vaste territoire autant que son aisance financière et son indépendance 

institutionnelle. Pour cr®er le d®cor de la ch©sse dôAmbazac, son concepteur sôest appuy® sur 

ces r®seaux, apportant alors la confirmation visuelle de la pleine insertion de lôabbaye dans 

lôenvironnement local. 
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III.1.1. Un contexte institutionnel favorable, entre protection royale et épiscopale 

 

La force de Grandmont dans le paysage géopolitique local réside dans sa grande 

proximit® avec les pouvoirs laµcs et eccl®siastiques. Bien loin dô°tre une abbaye ç au désert », 

elle est au contraire parfaitement int®gr®e dans les r®seaux dôinfluences du diocèse de 

Limoges et du duch® dôAquitaine, et m°me au-del¨. La jeunesse de lôordre lui profite sans 

doute, attirant lôint®r°t dô®v°ques alors favorables aux ordres nouveaux et la curiosit® des 

grands laµcs en recherche dôaffirmation sacrale de leur pouvoir, garantissant de ce fait ¨ lôordre 

de Grandmont un succès quasi-immédiat. 

 

Lôint®r°t de la haute hi®rarchie eccl®siastique trouve sa premi¯re expression dans la 

visite légendaire de deux cardinaux Romains, Grégoire et Pierre de Léon, futurs pape et anti-

pape Innocent II et Anaclet II, venus aupr¯s dô£tienne de Muret apr¯s avoir ®t® avertis de la 

r®putation de saintet® de lôermite et de son mode de vie apostolique, selon un épisode relaté 

dans sa Vita 95. Il est en revanche certain que le pouvoir épiscopal local porte très tôt un regard 

favorable sur la communaut® form®e autour de la personne dô£tienne ¨ la fin du XIe siècle, 

dans un contexte général de prolifération des ermites très encadré par les pouvoirs 

eccl®siastiques. £tienne de Muret peut °tre inclus ¨ un groupe dôermites limousins qui 

rassemblent plus ou moins volontairement des communautés autour de leurs enseignements 

au tournant du XIe siècle : Gaucher dôAureil, £tienne dôObazine ou encore Geoffroy du 

Chalard 96. Mais la particularit® de la communaut® dô£tienne de Muret, côest quôelle reste 

indépendante, alors que les autres finissent par se régulariser : £tienne dôObazine se 

rapproche des chartreux avant de faire entrer son abbaye dans la mouvance cistercienne 

en 1147, et les communaut®s form®es autour de Gaucher dôAureil et Geoffroy du Chalard 

évoluent en communautés de chanoines réguliers. Pour stabiliser la position de Grandmont 

comme ordre nouveau, les membres de la communauté religieuse recherchent une validation 

hi®rarchique, quôils sôassurent notamment en prenant parti pour lô®v°que Eustorge (1106-

1137) contre lôabb® de Saint-Martial Amblard, dans ce qui est la répercussion à échelle locale 

du schisme dôAnaclet II 97.  

 
95 Vita I et Vita Ampliata, chap. XXXII. Sabine Racinet, in P. Racinet, Rapport de fouilles de lôabbaye de 

Grandmont, 2018, op.cit., vol. I, p.17-19. 
96 Jean Becquet, « Saint Étienne de Muret parmi les saints limousins », Les Cahiers grandmontains, 

1992, n°6, p. 51-56, réed. in Jean Becquet, Études grandmontaines, Ussel, Mus®e du Pays dôUssel, 

1998, texte recomposé, p. 29. 
97 Jean Becquet, « Grandmont », D.H.G.E., 1986, t. XXI, réed. in J. Becquet, Études grandmontaines, 

op. cit., p. 41. 
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Les sources restent cependant discr¯tes en ce qui concerne lôimplication des ®v°ques 

dans la vie religieuse de Grandmont au début du XIIe siècle. Sur les trente-trois actes 

dôEustorge conserv®s, aucun ne mentionne Grandmont ou Muret 98. Lô®v°que semble 

seulement y dédicacer un oratoire vers 1114 et bénit le cimetière des religieux, alors quôil est 

beaucoup plus actif pour tout ce qui concerne la communaut® dôAureil 99. Lô®lection de G®rald 

en 1137 est suivie de peu par celle du prieur Étienne de Liciac en 1139. Évêque favorable aux 

ordres nouveaux, Gérald aurait recommandé oralement le mode de vie des grandmontains au 

Pape en 1158, ainsi que le rappelle une bulle dôAdrien IV ®dit®e lôann®e suivante 100. Lô®v°que 

accompagne la premi¯re c®r®monie dôimportance pour lôabbaye : la d®dicace de lô®glise 

Sainte-Marie sous le prieurat de Pierre Bernard en présence des reliques de Saint-Martial de 

Limoges, des archevêques de Bourges et de Bordeaux, des évêques de Limoges, Périgueux, 

Cahors, Angoulême, mais ®galement de lô®v°que Froger de Séez (Normandie), fidèle 

dôHenri II Plantagenêt installé de force sur le trône épiscopal, dont la présence semble déjà 

traduire un certain intérêt de la part du pouvoir royal 101.  

ê la fin du si¯cle, le r¹le de lô®v°que S®brand Chabot (1178-1197) est plus aisément 

perceptible : à peine quelques mois après sa réconciliation avec Henri II qui, opposé à son 

élection, ne lui remet les regalia ¨ Grandmont quôau Car°me 1181 (soit apr¯s trois ans qui lôont 

condamn® ¨ errer dans son dioc¯se), S®brand Chabot est pr®sent lors de lôaccueil des reliques 

des Vierges de Cologne rapportées par quatre grandmontains le 28 mai 102. Il mène une 

politique de canonisation active, puisquôil obtient la canonisation de Gaucher dôAureil en 1194 

et celle dô£tienne de Muret. Il est donc pr®sent lors de lôélévation de ses reliques le 30 

août 1189, aux côtés du légat du pape porteur de la bulle, du cardinal Jean dôAnagni, des 

archevêques de Bourges et Bordeaux, des évêques de Cahors, Périgueux, Saintes, Poitiers 

et Agen 103. En réalité, Grandmont fait donc partie de ces fondations limousines réalisées sous 

 
98 Les informations relatives aux actes produits par les évêques de Limoges au XIIe siècle et ¨ lô®lection 

de S®brand Chabot sont issues dôun s®minaire donn® par Anne Massoni ¨ lôUniversit® de Limoges entre 

octobre et décembre 2023, sauf mention contraire. 
99 P. Racinet, Rapport de fouilles de lôabbaye de Grandmont, 2019, op. cit., vol. I, p. 22. 
100 J. Becquet, « Grandmont », op. cit., p. 42. 
101 Claude Andrault-Schmitt, « Le mécénat architectural en question : les chantiers de Saint-Yrieix, 

Grandmont et Le Pin ¨ lô®poque de Henri II è, Civilisation médiévale, 2000, p. 248. 
102 Lô®lection de S®brand Chabot est la source dôune importante crise pour le si¯ge ®piscopal de 

Limoges. Apr¯s la mort de G®rald, les chanoines ®lisent en grand secret S®brand Chabot, issu dôune 

famille poitevine en conflit avec Henri II Plantagenêt. Lorsque son élection est révélée le 1er septembre 

1178 à Saint-Yrieix, les chanoines sont chass®s de la cath®drale et trouvent refuge ¨ lôabbaye de 

Solignac. Lô®v°que va plaider sa cause aupr¯s du Pape ¨ Rome. Il y est consacr® vers le 1er avril 1179 

par lôarchev°que de Bourges Gu®rin, mais ne rentre dans Limoges que le 20 juillet de la m°me ann®e. 

Trois ans après son élection, Henri II accepte de remettre les regalia à Sébrand au Carême 1181, 

concluant ainsi une crise qui entache le début de son épiscopat. 
103 C. Andrault-Schmitt, « Le mécénat architectural en question », op. cit., p. 249 
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lôîil de lô®piscopat. Lôordre ®volue gr©ce ¨ son int®r°t mais sans pour autant °tre lôobjet dôune 

promotion active au d®but du si¯cle. Pourtant, le succ¯s du maintien et de lôexpansion de 

lôordre est redevable ¨ lôappui des ®v°ques, quôaccompagne un int®r°t croissant des laïcs. 

 

Le principal acteur laµc du succ¯s de lôordre est sans conteste Henri II Plantagen°t, duc 

dôAquitaine par son mariage avec Ali®nor depuis 1152, et implant® dans la Marche depuis 

1177 apr¯s le rachat du comt® dôAudebert IV ¨ Grandmont 104. Henri II sôattache tr¯s 

rapidement ¨ Grandmont, qui devient alors un lieu dôexpression du pouvoir royal. Les sources 

mentionnent que cet attachement se traduirait jusque dans la conception de lôabbaye : lôenclos 

nord, appelé « lôAngleterre », serait un lieu de résidence royale comprenant une aula et 

chapelle double, démolie en 1638 105. En lôabsence de fouilles arch®ologiques, la traduction 

architecturale de cet ensemble reste d®licate ¨ concevoir, mais la pr®sence dôune aula semble 

bien indiquer la fonction politique que joue lôabbaye pour le pouvoir royal, Grandmont devenant 

d¯s lors un lieu de repr®sentation, une image du pouvoir royal dans lôespace du dioc¯se de 

Limoges. En réalité, Grandmont est un carrefour pour le pouvoir Plantagenêt : dès 1167, 

Henri II y re­oit le comte de Toulouse Raymond V comme vassal, et lôachat de la Marche en 

1177 est signé à Grandmont 106. En 1182 encore, les turbulents vicomtes locaux en conflit 

avec Richard Cîur de Lion sont convoqu®s ¨ lôabbaye 107. LorsquôHenri le Jeune rompt avec 

son père et son frère avec le soutien du vicomte Aymard V, Richard et Henri II assiègent le 

château de Limoges. En représailles, Henri le Jeune pille le trésor de Grandmont (ou au moins 

une partie) et de lôabbaye Saint-Martial de Limoges 108. La fonction politique du lieu rompt 

certainement avec un id®al de vie ®r®mitique, mais il sôagit de la contrepartie ¨ la promotion 

de lôordre, qui passe, de mani¯re assez contradictoire, par une mise en valeur de ses rigoureux 

principes ascétiques.  

En dehors des périodes de crise, la légende veut que Grandmont soit un lieu de repos 

et de recueillement pour le souverain, ce quôaucune source ne permet de certifier. En 

revanche, par le fameux testament de Domfront réalisé en 1170 ï dont lôauthenticit® a parfois 

®t® mise en doute mais est aujourdôhui globalement reconnue, Henri II choisit de se faire 

enterrer ¨ Grandmont aupr¯s dô£tienne de Muret, faisant de lôabbaye le panth®on familial et 

 
104 Claude Andrault-Schmitt, « Un mémorial aristocratique : le monastère de Grandmont au comté de la 

Marche », Cahiers de civilisation médiévale, 2016, n° 59, p. 115. 
105 P. Racinet, Rapport de fouilles de lôabbaye de Grandmont, 2020, op. cit., p. 19. 
106 Ivan Cloulas, « LôAquitaine dans lôhistoire des Plantagen°ts », p. 123-139, in D. Gaborit-Chopin et É. 

Taburet-Delahaye, Lôíuvre de Limoges. Art et histoire au temps des Plantagen°ts, op. cit., p. 128. 
107 Ibid., p. 133. 
108 Ibid., p. 134. 
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encourageant du m°me coup le culte du fondateur de lôordre 109. Cette disposition ne sera 

jamais appliquée, puisque Grandmont est supplanté de manière fortuite par Fontevraud, autre 

abbaye tenant le r¹le de lieu dôexpression du pouvoir royal Plantagenêt 110. En revanche, après 

la mort dôHenri le Jeune sur le chemin de Rocamadour lors de sa révolte de 1183, Grandmont 

est lôun des lieux de passage du cort¯ge fun®raire. Le chroniqueur Geoffroy de Vigeois 

rapporte quôune messe y est c®l®br®e en grande pompe 111. M°me si lôabbaye ®choue ¨ 

devenir un lieu de sépulture royale, il est plus que probable que sa renommée attire de grands 

seigneurs anglais et locaux ou des évêques 112, comme lôattestaient les plaques de tombeaux 

de cuivre ®maill® de lô®v°que de Cahors G®rard IV (v. 1209 ou milieu du XIIIe siècle) et 

dôAymeric Guerry, archev°que de Lyon (milieu du XIIIe siècle), décrites par Pardoux de 

Lagarde avant 1591 113. 

Le t®moignage le plus ®vocateur du patronage de lôabbaye par Henri II, sôil nô®tait pas 

mis en doute par les nombreuses forgeries grandmontaines de la fin du Moyen Âge, serait le 

financement du plomb de la toiture de lô®glise. Il sôagit dôune manîuvre courante de la dynastie 

Plantagenêt à partir de 1066, qui dote ainsi de nombreux établissements continentaux 114. En 

1176, les Pipe Rolls font mention de deux paiements destin®s ¨ lôabbaye de Grandmont. Un 

premier versement de 40 livres pour du plomb provenant de mines proches de Carlisle est 

compl®t® dôun second r¯glement de 13 livres pour deux bateaux affrétés pour transporter le 

plomb de Newcastle à La Rochelle 115. Cette donation sôinscrit dans un contexte de tension 

avec lô£glise dôAngleterre apr¯s le meurtre de Thomas Becket, qui pousse Henri II ¨ rechercher 

lôappui des communaut®s religieuses en offrant alors le plomb pour les toitures dôAmesbury, 

 
109 C. Andrault-Schmitt, « Un mémorial aristocratique : le monastère de Grandmont », op. cit, p. 38. 
110 Ibid., p. 138-139. 
111 Ibid., p. 138. 
112 C. Andrault-Schmitt, « Le mécénat architectural en question », op. cit., p. 247. 
113 « Dans le chîur des religieux au mylieu de ladite esglise est un fort beau sepulchre de cuyvre dor® 

esmaillé, par-dessus lequel est lôeffigie dôun evesque ®lev® en bosse tenant une crosse de la main droite 

et de la senestre un livre sur lequel sont escriptz et gravez les vers qui sôensuyvent [é] », ADHV, ms. I 

SEM 81, f. 128v-129 ;  

« dans ladite esglise au chîur, tirant vers le grand autel, est un aultre sepulchre, semblable ¨ lôaultre, 

de cuyvre doré esmaillé ; est tout entour® de lions de cuyvre dor®. Sur ycellui est lôeffigie et pourtraict 

en bosse bien eslev® dôun archevesque comte de Lyon et primat des Gaules. Lô®pitaphe duquel est 

engrav®e dans le cuyvre esmaill® autour dudit sepulchre en vers latins [é] », ibid., f. 132. 
114 C. Andrault-Schmitt, « Le mécénat architectural en question », op. cit., p. 249. 
115 Ibid., p. 249. Claude Andrault-Schmitt a récemment identifié une confusion entre deux événements 

indépendants qui ont abouti à la formation de la légende indiquant que le transport du plomb sôest op®r® 

fastueusement depuis La Rochelle, les charriots étant accompagn®s dôun cort¯ge militaire de nobles 

anglais. Claude Andrault-Schmitt ne remet pas directement en question la donation du plomb, mais 

souligne que le r®cit a ®t® exag®r® par des commentateurs soucieux de renforcer le prestige de lôordre 

et sa relation avec le pouvoir Plantagenêt. 



 

Marylou MERLE | Mémoire de Master | Université de Limoges | 2023/2024 45 

Licence CC BY-NC-ND 3.0 

Waltham, Clairvaux et Grandmont, entre autres 116. Le financement du plomb à Grandmont 

pourrait être li® ¨ lôarriv®e dôune relique majeure, selon un processus d®j¨ employ® ¨ Clairvaux 

en 1174 pour mettre en valeur le tombeau de saint Bernard 117. La portée politique du don se 

double alors dôun acte de pi®t® destin® ¨ glorifier la relique de la Vraie Croix, offerte deux ans 

plus tôt, en 1174, par Amaury de Jérusalem, parent dôHenri II 118. Lôimplication royale dans la 

politique cultuelle de Grandmont va plus loin : le r®cit de lô®l®vation de saint £tienne de Muret, 

le De Revelatione beati Stephani, comporte une copie de la bulle de canonisation de 1189, 

qui mentionne que la canonisation avait d®j¨ ®t® sollicit®e par Henri II et dôautres seigneurs 

français 119. Cette mention, quôelle soit v®ridique ou non, traduit n®anmoins la position plus 

que favorable des Plantagenêt vis-à-vis du culte dô£tienne de Muret, dans la mesure o½ les 

successeurs dôHenri II, Richard, Jean sans Terre et Henri III surtout, perp®tuent lôattachement 

dynastique ¨ lôabbaye 120.  

Lôimplication dôHenri II puis de Richard Cîur de Lion ¨ Grandmont participe dôune 

politique cultuelle plus large, qui leur permet dôentretenir un r®seau de soutiens eccl®siastiques 

insulaires et continentaux 121. Lôencouragement du culte dôun saint local sert ¨ lôimplantation 

des Plantagenêt dans le territoire de la Marche, et plus généralement dans le duché 

dôAquitaine, selon une politique de patronage dynastique tr¯s active : sans être le saint patron 

des Plantagenêt comme le deviendra Thomas Becket, Étienne de Muret est un relais du 

pouvoir royal dans un territoire qui nôest pas encore stabilis®. PuisquôHenri II est un h¹te fid¯le 

de Grandmont, il participe de fait à la diffusion de principes sobres établis par un ermite dont 

la réputation de sainteté était déjà établie de son vivant. Comme mécène, il confirme la 

l®gitimit® et la sacralit® des reliques de lôabbaye, assurant la promotion du culte dôun saint qui 

ne sera canonis® quô¨ sa mort. Pour en revenir ¨ lôobjet qui nous occupe, rien nôindique que la 

ch©sse dôAmbazac ait ®t® financ®e par les Plantagen°t ï ni source écrite, ni indice sur le 

reliquaire lui-m°me. Mais dans la recherche de lôorigine du financement de lôobjet, la pr®sence 

royale, favorable au culte de saint £tienne, a sans doute au moins permis ¨ lôabbaye de 

 
116 Voir Fanny Madeline, ç Le don de plomb dans le patronage monastique dôHenri II Plantagen°t : 

usages et conditions de la production du plomb anglais dans la seconde moitié du XIIe siècle », 

Archéologie Médiévale, 2009, p. 31-51. 
117 C. Andrault-Schmitt, « Un mémorial aristocratique : le monastère de Grandmont », op. cit, p. 122-

123. 
118 Ibid., p. 123. 
119 Édina Bozóky, « Le culte des saints et de reliques dans la politique des premiers rois Plantagenêt », 

Civilisation médiévale, 2000, t. 8, p. 287. 
120 C. Andrault-Schmitt, « Le mécénat architectural en question », op. cit., p. 248. 
121 Les deux souverains sont présents lors de dédicaces, réalisent des pèlerinages réguliers, notamment 

¨ Rocamadour, sôappliquent ¨ la protection du sanctuaire du Mont-Saint-Michel ou fondent des chapitres 

réguliers (Sainte-Croix de Waltham par exemple). É. Bozóky, « Le culte des saints et de reliques dans 

la politique des premiers rois Plantagenêt », op. cit., p. 288. 
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capitaliser des donations, thésaurisées ensuite dans un reliquaire de grand prix, couvert 

dô®mail et de gemmes de cristal de roche particuli¯rement on®reuses.  

 

En d®pit des principes de lôordre, Grandmont est donc parfaitement int®gr®e au reste 

du dioc¯se et dans le duch® dôAquitaine, en b®n®ficiant ¨ la fois dôune protection des ®v°ques 

de Limoges et dôun int®r°t croissant des grands seigneurs laµcs. Plus encore, elle est même 

très régulièrement un lieu de médiation pour le pouvoir Plantagenêt, notamment dans le conflit 

qui oppose Henri II et S®brand Chabot. Le r¹le diplomatique de lôabbaye et la pr®sence royale 

attire les donations de toutes sortes, plus ou moins prestigieuses, de la relique de la Vraie 

Croix dans son reliquaire byzantin par Amaury de Jérusalem en 1174 à la fondation et à 

lôentretien de luminaires par les seigneurs plus ou moins locaux, ¨ lôimage dôun comte de 

Nevers (peut-être Guillaume IV) qui donne une rente pour un luminaire de lôautel dès 1166 122 : 

la qualit® de lôabbaye passe aussi par le prestige de son ®glise et de son tr®sor. Si le mode de 

constitution, la destination et lôusage du tr®sor nôest pas aussi bien document® ¨ Grandmont 

quôil lôest pour dôautres établissements, il est en revanche bien certain que lôaugmentation 

r®guli¯re du tr®sor de lôabbaye est le t®moignage de financements très actifs. Il est donc 

difficile ï sinon impossible en lôabsence de sources mentionnant de tels dons ï de percevoir 

le rôle exact que jouent les grands dans la composition du trésor de Grandmont. Mais lôon peut 

en revanche aisément déduire que la ch©sse dôAmbazac a ®t® r®alis®e dans un contexte 

institutionnel largement favorable. 

 

 

III.1.2. Deux datations en concurrence : un reliquaire pour onze-mille vierges ou pour 

le saint fondateur de lôordre ? 

 

La qualit® exceptionnelle de la ch©sse dôAmbazac pose dôembl®e la question de sa 

datation. Dès le XIXe siècle, les premiers amateurs sont interpellés par son originalité au sein 

du corpus des châsses limousines. Ernest Rupin avait bien reconnu dans la châsse 

dôAmbazac la ch©sse d®crite par les inventaires du tr®sor de lôabbaye qui contenait des 

reliques de saint Macaire, mais, tâtonnant dans une première analyse stylistique, indiquait 

quôelle lui semblait ant®rieure ¨ 1269, ann®e de r®ception des reliques 123. Mais seul un 

®v®nement majeur pour lôabbaye pouvait avoir engendr® la production dôune si grande ch©sse, 

 
122 C. Andrault-Schmitt, « Un mémorial aristocratique : le monastère de Grandmont », op. cit, p. 135. 
123 E. Rupin, Lôíuvre de Limoges, op. cit., p. 141. 
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exaltant par son précieux décor la qualité du saint dont elle préserve les reliques. Dès lors, les 

estimations ont oscill® entre deux datations, quôont plus tard corrobor®s les travaux dôanalyse 

stylistique de Marie-Madeleine Gauthier 124. La première : lôarriv®e dôun important groupe de 

reliques ¨ lôabbaye en 1181. La seconde hypoth¯se fait de la ch©sse dôAmbazac la premi¯re 

ch©sse qui accueille les reliques du saint fondateur de lôordre, sit¹t apr¯s sa canonisation en 

1189. Le probl¯me de la datation de lôobjet repose en partie sur sa d®nomination dans les 

inventaires : châsse de saint Macaire, la ch©sse dôAmbazac ne peut lô°tre ¨ lôorigine puisque 

les reliques de saint Macaire sont plus tardives. Le remplacement des reliques originelles par 

les reliques quôelle contiendra jusquôen 1790, selon une pratique courante, ne contredit donc 

aucune des deux hypothèses, et ne laisse aucun indice sur sa destination initiale. 

 

III.1.2.1. 1181 : Une châsse égarée dans un groupe unifié ? 

 

Lôarriv®e dôun important groupe de reliques de Cologne a engendr® la production de 

plusieurs grandes châsses émaillées, premiers exemplaires des sept grandes châsses qui ont 

fait la r®putation du tr®sor de Grandmont. Pourtant, lôattribution de la ch©sse dôAmbazac à ce 

groupe, choix encore suggéré par Marie-Madeleine Gauthier et Geneviève François dans le 

Corpus des émaux méridionaux en 1987, est un choix problématique au regard de plusieurs 

arguments 125.  

 

En 1181, les grandmontains cèdent à la promotion du culte des Onze-mille Vierges de 

Cologne apr¯s le passage de lôabb® Girard de Siegburg (Rh®nanie), de retour dôun p¯lerinage 

à Rocamadour 126. En 1106, des travaux de fortification à Cologne avaient entrainé la 

d®couverte dôune n®cropole, rapidement associ®e ¨ une tradition datant de la fin du Xe siècle 

qui faisait de sainte Ursule et ses onze-milles compagnes les victimes des Huns 127. Des 

épitaphes sont progressivement attribuées aux vierges anonymes, dont sept-cent quatre-

vingt-sept finissent par être identifiées de la sorte avant 1187 128. La nécropole fournit toute la 

région en reliques. Le nombre élevé de corps saints permet de faire rayonner le culte à une 

 
124 M.-M. Gauthier et G. François, Catalogue de lôíuvre de Limoges, op. cit., t. I, n°159, p. 152-155, 

fig. 530-532 et 537-547 et 550-552, pl. CXLVIII, CL-CLIII, CLV.  
125 Ibid., n° 159, p. 152. 
126 Fin 1180 ou tout d®but de lôann®e 1181. Jean Becquet, ç Les noms des Vierges de Cologne à 

Grandmont », Les Cahiers Grandmontains, 1997, t. 15, p. 3-5. p. 203-206, réed. in J. Becquet, Études 

grandmontaines, op. cit., p. 204. 
127 Ibid., p. 203. 
128 Ibid., p. 203. 
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®chelle tr¯s large, cr®ant ainsi dôimportants r®seaux dô®changes organis®s par des 

communautés promptes à offrir facilement une grande quantité de reliques. Très rapidement 

et contre lôavis dôune partie de la communaut® qui craint de voir Grandmont devenir un centre 

de p¯lerinage, rompant ainsi les prescriptions du fondateur de lôordre, le prieur Guillaume de 

Treignac envoie un contingent de quatre religieux près de Cologne. Arrivés fin mars, ils 

passent la semaine sainte à faire la tournée des établissements pour récolter des reliques 129. 

Ils obtiennent ainsi deux corps complets dont celui de sainte Albine de lôabb® de Siegburg 

rencontr® ¨ Grandmont, un corps provenant dôun monast¯re de moniales, deux chefs de 

Vierges, dont celui dôAnathalie, de lô®glise Sainte-Marie de Cologne, des reliques de saint 

Brandan, saint Trane et dôautres saints Maures de la l®gion Th®baine de lô®glise Saint-

Géréon 130. Lôarchev°que offre des reliques de sainte Essence, lôabbaye de Saint-Héribert 

donne des reliques de nombreux martyrs et des Vierges accompagn®es dôune brevia. Les 

grandmontains re­oivent le corps dôun vieillard et les os dôune Vierge de lô®glise des Ap¹tres, 

et obtiennent enfin deux autres corps entiers dôun cellérier cistercien et des reliques des 

Vierges du monastère Saint-Pantaléon 131. Le 27 avril 1181, les quatre religieux sôarr°tent ¨ 

une journ®e de Grandmont, et envoient un message pour faire pr®parer lôarriv®e des reliques, 

re­ues en grande pompe ¨ lôabbaye en pr®sence de lô®v°que ; une retouche postérieure du 

message ajoute les noms de sainte Panafrède, Seconde et Othmarie aux trois Vierges déjà 

identifiées 132. Aucun reliquaire nôest offert avec les reliques, puisque celles-ci sont rapportées 

dans des jarres (lagenae) jusquô¨ Grandmont. Lôexp®dition est relat®e dans lôItinerarium 

fratrum, selon un r®cit servant autant ¨ lôauthentification des reliques quô¨ la mise en valeur de 

lôabbaye, qui poss¯de d®sormais un grand nombre de reliques et un r®seau dôamiti® qui 

sô®tend jusquôau Rhin. 

 

Les sept corps entiers, les deux chefs et les nombreuses autres reliques ainsi obtenues 

constituent un lot particuli¯rement important, ¨ la fois dôun point de vue spirituel et dôun point 

de vue mat®riel. Ce groupe compl¯te le tr®sor de Grandmont, qui nôest alors composé que 

dôune seule pi¯ce majeure, un fragment de la Vraie Croix conserv®e dans un reliquaire 

byzantin depuis son arriv®e en 1174, sans compter le corps dô£tienne de Muret, relique en 

attente dôun contexte plus favorable. Pour conserver ces reliques, les grandmontains font 

fabriquer quatre grandes ch©sses en ®mail de Limoges. La ch©sse dôAmbazac pourrait-elle 

être le cinquième élément de ce groupe ? En réalité, les quatre reliquaires des Vierges de 

 
129 Ibid., p. 203. 
130 Ibid., p. 203. 
131 Ibid., p. 203. 
132 Ibid., p. 204. 
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Cologne sont assez bien connus par les inventaires et le procès-verbal de transfert de deux 

de ces châsses à Saint-Sylvestre de 1791, et répondent à une unité visuelle certaine. De taille 

identique ï vingt-trois pouces de long, neuf pouces et demi de profondeur et dix-huit pouces 

de hauteur, ces châsses présentent un décor émaillé comportant des figures aux têtes en 

applique, selon une mise en îuvre caract®ristique de lôíuvre de Limoges et parfaitement 

contemporaine de la date de réception des reliques 133. Le procès-verbal de 1791 mentionne 

®galement que les cr°tes dôau moins deux de ces ch©sses comportent deux acrot¯res et un 

cristal central encadr® de quatre plus petits, et que lôune est perc®e ¨ jour, et une autre 

pleine 134. Lôornement de ces ch©sses est compos® dôun d®cor non-narratif présentant le Christ 

en croix ou en majesté, et/ou la Vierge, au centre de la fa­ade, entour® dôap¹tres, de vierges 

ou de donateurs 135, selon une disposition qui nôest pas sans rappeler le retable de San Miguel 

de Excelsis (fig. 34) 136 ou la châsse de saint Calmine (fig. 111) 137. Jean-René Gaborit a 

suggéré que deux plaques présentant des vierges sages tenant des lampes, au corps émaillé 

et ¨ la t°te cisel®e en relief sur un fond vermicul® pourraient provenir de lôune de ces ch©sses, 

puisque leur grande qualit® pourrait correspondre aux aspirations mat®rielles de lôordre 138. Il 

faut également noter que ces châsses, si toutefois elles étaient déjà fabriquées, échappent au 

pillage dôHenri le Jeune en 1183, qui recherchait peut-°tre davantage des objets dôor pur et de 

gemmes précieuses que des châsses de cuivre, si grandes soient-elles 139. Par le vestige de 

leur description, il semble que ces châsses sôint¯grent aux r®alisations contemporaines, alors 

que la ch©sse dôAmbazac sôen d®tache au contraire. Pourtant, parmi le groupe des reliques, 

aucune ne m®rite de b®n®ficier plus quôune autre dôun reliquaire plus grand, plus riche, plus 

original, en bref, de se donner une identité parfaitement singulière par rapport aux autres. 

 

Par leur taille d®j¨ exceptionnelle dans le corpus de lôíuvre de Limoges, les reliquaires 

des Vierges de Cologne sont des objets de grand prestige qui manifestent ostensiblement la 

qualit® des reliques quôils renferment, en augmentant le tr®sor de Grandmont, au sens mat®riel 

 
133 Extrait du procès-verbal de translation de deux châsses de Grandmont à Saint-Sylvestre, publ. in A. 

Lecler, « La ch©sse dôAmbazac », op. cit., p. 570-571. Voir également J.-R. Gaborit, « Lôautel majeur 

de Grandmont », op. cit., p. 231-246. Ces deux châsses, confiées à la paroisse de Saint-Sylvestre, ont 

été vendues en 1794. 
134 Ibid., p. 571. 
135 J.-R. Gaborit, ç Lôautel majeur de Grandmont », op. cit., p. 237. 
136 Frontal de la Vierge et des Trois Rois. V. 1175-1180, atelier de Limoges et de Silos. Huarte-Araquil 

(Navarre), Santuario de San Miguel de Excelsis. 
137 V. 1185-1197. Mozac, église Saint-Pierre.  
138 Ibid., p. 238. Voir également É. Taburet-Delahaye et B. Drake Boehm, Lôíuvre de Limoges, op. cit., 

cat. 56, p. 213-214. Lôune est conserv®e ¨ Florence, Museo Nazionale del Bargello, inv. 632 c, et lôautre 

à Vienne, Österreichisches Museum für angewandte Kunst, inv. Em 247. 
139 G. François-Souchal, « Les émaux de Grandmont au XIIe siècle (fin) », op. cit., p. 131. 
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du terme comme au sens spirituel. Indubitablement, le processus est le même avec la châsse 

dôAmbazac. Mais on ne peut l®gitimement envisager la pr®sence dôune ch©sse unique, en 

rupture avec la composition du reste du groupe par son décor et par sa taille, alors que le 

groupe de reliques est lui-m°me unifi®. Le d®cor presque aniconique de la ch©sse dôAmbazac 

offre une dignit® encore sup®rieure aux reliques quôil contient. Comme hapax dans sa tradition, 

elle confère une identité propre au saint pour lequel elle a été réalisée, selon un processus qui 

sôadapte au contraire parfaitement ¨ un mouvement de promotion du culte du saint fondateur 

de lôordre.  

 

III.1.2.2. 1189 : G®rard Ithier et la canonisation dôÉtienne de Muret 

 

Puisque la ch©sse dôAmbazac ne peut d®finitivement pas faire partie du groupe de 

reliquaires des Vierges de Cologne, la datation stylistique de lôobjet nôautorise ¨ le rattacher 

quô¨ un seul ®v¯nement qui a n®cessit® la production dôun reliquaire dans la d®cennie 1180. 

Le moment de la canonisation de saint £tienne de Muret situe lôaboutissement de la 

construction et de lôaffirmation de lôordre de Grandmont. En se distinguant volontairement des 

ch©sses des Vierges, la ch©sse dôAmbazac sert ¨ cat®goriser les reliques selon leur statut au 

sein du tr®sor de lôabbaye. Puisque côest lôor qui prime visuellement sur la ch©sse, et non 

lô®mail, et puisque les reflets des gemmes sont plus éclatants, le reliquaire reflète la qualité 

dôun saint tr¯s sp®cial. D¯s lors, la ch©sse dôAmbazac ne peut quô°tre la premi¯re ch©sse de 

saint Étienne de Muret, conçue pour répondre à la nécessité de la promotion dôun nouveau 

culte essentiel au prestige et ¨ lôexpansion de lôordre.  

 

La canonisation dô£tienne de Muret est un moment qui cristallise les tensions autour 

de questionnements fondamentaux sur la vie de lôordre. Il sôagit sans conteste dôun moment 

clef pour lôabbaye, alors encore en construction. Le moment de la stabilisation de la 

communaut® aboutit ¨ une crise de prosp®rit® qui nôest conclue que provisoirement avec une 

intervention pontificale et la canonisation du saint fondateur, après plusieurs décennies de 

débats sur la reconnaissance de sa sainteté. La crise qui traverse lôordre dans la d®cennie 

1180 est connue par un r®sum® de G®rard Ithier, ®lu prieur en 1188 ¨ la suite de lôintervention 

de Rome. Il situe lôorigine de la crise lorsque Guillaume de Treignac envoie les quatre religieux 

chercher les reliques des Vierges ¨ Cologne, contre lôavis dôune partie de la communaut® 

attach®e aux pr®ceptes dô£tienne de Muret, qui craint de voir Grandmont devenir un centre de 



 

Marylou MERLE | Mémoire de Master | Université de Limoges | 2023/2024 51 

Licence CC BY-NC-ND 3.0 

pèlerinage, rompant ainsi leur méditation 140. En r®alit®, les tensions qui naissent dans lôordre 

avec lôint®r°t croissant des grands laµcs et de la papaut® correspondent ¨ une crise de 

prospérité similaire à celle traversée par les cisterciens une décennie plus tôt 141. La principale 

source de conflits concerne les prérogatives respectives des clercs et des convers, les uns 

responsables du culte et les autres disposant de la gestion exclusive du temporel, selon une 

sp®cificit® de lôordre destin®e ¨ favoriser la m®ditation des premiers, mais qui est finalement 

remise en cause par les deux partis, chacun voulant sôing®rer davantage dans les pr®rogatives 

de lôautre. Alors quôils b®n®ficient dôun droit dôexemption partiel depuis la bulle de 1182, 

première intervention pontificale dans les affaires de lôordre, Urbain III corrige ces institutions 

par la bulle du 15 juillet 1186, confirmant notamment les pleins-pouvoirs du prieur et la gestion 

bipartite du temporel et du spirituel 142.  

Lô®chec de cette premi¯re tentative de r®solution pousse Guillaume de Treignac ¨ 

démissionner avec panache, en pr®sence dôun cardinal, dôHugues de Nonant, clerc dôHenri II, 

des évêques de Périgueux et de Clermont, de huit abbés et de Lothaire de Ségni, futur 

Innocent III, selon un épisode relaté par le chroniqueur Bernard Itier 143. Un nouveau prieur, 

Étienne, est élu par les convers, mais est aussitôt excommunié par les cinq juges du pape 

désignés pour régler le conflit 144. Seule lôintervention de Cl®ment III, ®lu en toute fin 

dôann®e 1187, apporte la solution ¨ la crise en for­ant lô®lection dôun nouveau prieur et en 

prenant une s®rie de mesures qui r®gularisent lôordre. G®rard Ithier est ®lu le 29 septembre 

1188 en présence de deux-cents clercs et deux-cent-soixante convers 145. Dès lors, la 

stabilisation de lôordre sôappuie sur la l®gitimation des principes dô£tienne de Muret. Marque 

de grand prestige, la règle est approuvée la même année par le pape 146. Plus encore, elle est 

plac®e sous le nom du fondateur de lôordre, selon une disposition rare qui exalte la position de 

Grandmont au sein des autres ordres ®r®mitiques en m°me temps quôelle pr®pare lô®l®vation 

dô£tienne de Muret, alors que la papaut® tend ¨ nôaccepter que les biens et usages des 

monastères qui suivent les règles de saint Augustin ou de saint Benoît, et peine à confirmer 

les coutumiers et règlements des ordres nouveaux 147.  

 

 
140 Jean Becquet, ç La premi¯re crise de lôOrdre de Grandmont è, BSAHL, 1960, t. 83, p. 283-324, réed. 

in J. Becquet, Études grandmontaines, op. cit., p. 127. 
141 Ibid., p. 129. 
142 Ibid., p. 130 et 136. La bulle de 1182 autorise les religieux ¨ c®l®brer lôoffice en temps dôinterdit. 
143 Ibid., p. 137. 
144 Ibid., p. 138. 
145 Ibid., p. 146 et 149. 
146 Jean Becquet, ç Les premiers ®crivains de lôordre de Grandmont è, Revue Mabillon, 1953, t. 43, p. 

121-137, réed. in Jean Becquet, Études grandmontaines, Ussel, Mus®e du Pays dôUssel, 1998, p. 261. 
147 J. Becquet, « Saint Étienne de Muret parmi les saints limousins », op. cit., p. 31. 
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La bulle papale du 21 mars 1189 inscrit Étienne de Muret au nombre des saints de 

lô£glise romaine, apr¯s une enqu°te sur ses vertus et ses miracles d®but®e sous le pontificat 

dôUrbain III 148. La c®r®monie dô®l®vation a lieu le 30 ao¾t, en pr®sence du l®gat du pape et du 

cardinal Jean dôAnagni, de S®brand Chabot, de lô®v°que G®rard de Cahors, fid¯le ¨ 

Grandmont et d®j¨ pr®sent lors de la d®dicace de lôabbatiale en 1166, des archevêques de 

Bourges et Bordeaux et des évêques de Périgueux, Saintes, Poitiers et Agen 149. La 

canonisation dô£tienne de Muret est un cas encore rare de canonisation pontificale, dont les 

plus récents sont ceux de Thomas Becket en 1173 et Bernard de Clairvaux en 1174 150. Les 

grandmontains ne se reposent pas sur lôautorit® ®piscopale locale pour proc®der ¨ la 

translation de leur fondateur (processus de reconnaissance encore le plus répandu), mais 

sôappuient au contraire directement sur la papaut®, ce qui leur permet ainsi de surpasser en 

qualité et en éclat la plupart des saint canonisés localement, et surtout de sô®tablir au niveau 

des grandes communautés religieuses de large rayonnement 151. 

 En obtenant la prestigieuse faveur dôune canonisation pontificale, les grandmontains 

acquièrent enfin un statut indépendant solide, qui repose sur la dignité on ne peut plus 

exceptionnelle de suivre des principes édictés par un saint. Le chapitre XVIII du De 

Revelatione beati Stephani rapporte que, lors de la c®r®monie dô®l®vation, le corps dô£tienne 

est exhumé (a terra elevatur) puis port® en procession dans lôenceinte de lôabbaye (per 

claustrum) dans un loculum par un miraculé 152. Il est difficile dôidentifier ce que d®signe 

exactement le loculum, puisque le terme recouvre une réalité relativement large. Mais il sôagit 

probablement dôune ch©sse ou dôun autre type de reliquaire, puisque lôobjet est port® par un 

seul homme. Quant ¨ savoir sôil sôagit de la ch©sse dôAmbazac, aucun argument solide ne 

permet de le deviner, même si la taille relativement imposante de lôobjet contredit cette 

hypothèse ï dans la mesure o½ lôexactitude du texte nôest toutefois pas remise en cause.  

Lô®l®vation h©tive dô£tienne de Muret laisse un d®lai tr¯s variable pour la fabrication de 

la ch©sse dôAmbazac, allant dôenviron onze mois, d®lai qui semble suffisant, si lôon consid¯re 

que la ch©sse ¨ ®t® command®e sit¹t apr¯s lô®lection de G®rard Ithier, à seulement quatre ou 

cinq mois si lôon prend le 21 mars pour date de r®f®rence, dans la mesure o½ la nouvelle de la 

canonisation aurait été rapportée plus vite que la bulle elle-même. Dans un cas comme dans 

 
148 Ibid., p. 32. 
149 C. Andrault-Schmitt, « Le mécénat architectural en question », op. cit., p. 249 
150 La première bulle de canonisation pontificale connue est produite par Jean XV en 993, ¨ lôoccasion 

de la canonisation de lô®v°que Ulrich dôAugsbourg. Voir Andr® Vauchez, La Sainteté en Occident aux 

derniers siècles du Moyen Âge. D'après les procès de canonisation et les documents hagiographiques, 

Rome, École française de Rome, 1988, p. 26 et p. 376. 
151 Ibid., p. 26-28. 
152 De Revelatione beati Stephani, chap. XVIII, in S. Racinet, in P. Racinet, Rapport de fouilles de 

lôabbaye de Grandmont, 2019, op. cit., vol. I, p. 62. 
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lôautre, la division du travail entre plusieurs orf¯vres a sans doute facilit® le respect du d®lai de 

fabrication de lôobjet, de sorte que la ch©sse ®tait sans doute pr°te ¨ recevoir les reliques pour 

la cérémonie du 30 août, ou peu après, puisque le texte du De Revelatione ne donne aucun 

indice sur la nature du loculum mais quôaucune autre c®r®monie dô®l®vation nôest document®e 

avant plusieurs années. 

 

D¯s son ®lection, G®rard Ithier m¯ne une strat®gie de stabilisation lôordre 

particulièrement efficace. En obtenant la canonisation du saint, il résout un questionnement 

qui divise les membres de la communauté depuis la mort dô£tienne : en multipliant les 

miracles, le saint sôoppose aux principes quôil a lui-même édictés, puisque les miracles attirent 

les p¯lerins et rompent avec la tranquillit® et lô®r®mitisme id®alis® de Grandmont 153. Une 

portion des religieux sôoppose donc ¨ la reconnaissance de la saintet® dô£tienne sur le pr®texte 

du respect de ses pr®ceptes. Au sortir de la crise, le moment de la canonisation dô£tienne 

exacerbe les tensions puisquôil remet en cause les principes de lôordre. Par nécessité pour 

stabiliser ses fondements ï et ainsi accompagner les dispositions épiscopales des années 

1180, G®rard Ithier proc¯de ¨ la mise en îuvre rapide dôun processus dôunification et de 

régularisation organisé autour de la valorisation de la sainteté dô£tienne de Muret.  

Plut¹t que de sôappuyer sur une reprise du programme architectural de lôabbatiale, la 

promotion du culte dô£tienne passe avant tout par une importante production litt®raire. G®rard 

Ithier compile ainsi dans le Speculum grandimontis une série de textes hagiographiques qui 

manifestent la saintet® dô£tienne et traduisent une v®ritable r®flexion sur lôordre tout entier 154. 

Le manuscrit contient une Vita Ampliata, le De Revelatione beati Stephani, r®cit de lô®l®vation 

du 30 août 1189, et une Conclusio Vitae Stephani Muretensis. À ces trois récits 

hagiographiques, il faut ajouter deux commentaires probablement également rédigés par le 

prieur : lôExplanatio, un commentaire des Versus de virtutibus sancti confessoris Stephani 

 
153 La Vita Ampliata donne lôexemple des tensions qui secouent lôordre au chapitre XLIII. Un religieux 

aveugle recouvre la vue près du tombeau du saint. Le prieur, peut-être Pierre de Limoges, place alors 

les reliques dô£tienne dans un nouveau linge et jette au feu le drap qui les recouvrait auparavant. Le 

drap refusant miraculeusement de brûler, le prieur prend peur pour la qui®tude de lôabbaye et sôadresse 

au saint, mena­ant de jeter ses reliques ¨ lôeau sôil perturbe de nouveau la vie de lôabbaye par ses 

miracles : « Prends donc garde ¨ lôavenir (de cetero) de ne pas faire de miracles capables dôexalter ta 

sainteté et de détruire notre humilité. Ne songe pas à pourvoir à ta louange de façon à oublier notre 

salut. Nous te recommandons cela, nous le demandons [comme un effet] de ta charité. Si tu agis 

autrement, nous te le disons et lôaffirmons avec constance, au nom de lôob®issance que nous tôavons 

promise, nous emporterons tes ossements loin dôici et nous les jetterons dans un fleuve ». Trad. S. 

Racinet, in Rapport de fouilles de lôabbaye de Grandmont, 2018, op. cit., vol. III, annexe 1. A, p. 29. 
154 Un codex du Speculum Grandimontis daté du premier tiers du XIIIe siècle par M.-M. Gauthier est 

conservé aux Archives départementales de la Haute-Vienne. Une enluminure repr®sente lôelevatio 

dô£tienne au f. 75. ADHV, I SEM 68 (numérisé). 
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dôOdon, recopi®s dans la compilation et augment®s dôexemples en rapport avec £tienne de 

Muret, et une copie augment®e dôune introduction du De doctrina novitiorum dôHugues de 

Saint-Victor, intitulée Tractatus ad fratres de disciplina et correctione morum, ainsi quôune 

conclusion au Speculum regroupant des consid®rations sur lôordre sous le titre de Sermo vel 

tractatus de confirmatione seu enucleatione hujus voluminis 155. La Vita du Speculum est 

reprise dôune premi¯re Vita ant®rieure, ®crite sous le prieurat dô£tienne de Liciac, par lui-même 

ou un contemporain, connue par deux manuscrits de la fin du XIIe siècle et du XIIIe siècle 

provenant de deux celles grandmontaines 156. La version de la Vita de Gérard Ithier est 

amplifi®e de seize miracles, dont quatre ont lieu du vivant dô£tienne 157. De plus, à la différence 

de la Vita I, la deuxième version attribue le terme de sanctus à Étienne de Muret. Lôintroduction 

du r®cit rapporte le conflit des ann®es 1180, et souligne lôimplication de la papaut®, tout en 

exaltant lô®lection de G®rard Ithier, acteur du retour de la stabilit® 158.  

En compilant une importante production littéraire, Gérard Ithier accompagne la 

stabilisation de lôordre, mise en îuvre autour de la canonisation dô£tienne de Muret. 

Lô®v®nement est absolument essentiel pour lôordre puisquôil permet de solidifier la position de 

Grandmont au sein des autres ordres. Mais le culte est encore à promouvoir, même si la 

r®putation de saintet® dô£tienne est localement bien implantée ï en témoigne notamment 

lôint®r°t port® par Henri II dès 1170. La régularisation du culte sôop¯re par le biais de la 

rédaction de textes hagiographiques, dont le fer de lance est la Vita Ampliata. Lôabsence 

manifeste de travaux destin®s ¨ faciliter le p¯lerinage dans lôabbatiale r®pond encore aux 

ambiguµt®s de lôordre, pour qui la canonisation du fondateur est une reconnaissance absolue, 

mais qui doit toujours sôinscrire dans un mode de vie ®r®mitique et apostolique idéalisé.  

  

Dans ce contexte, la ch©sse dôAmbazac rev°t une importance toute particuli¯re. Par 

son décor unique et sa conception qui en fait une église en miniature, elle entérine la position 

de saint Étienne, de la même manière que les textes hagiographiques, mais selon un dispositif 

qui nôest pas celui de lô®crit mais celui du visuel. Nous le verrons, lôensemble de son d®cor 

plaide en réalité en la faveur de la datation de 1189 : chaque ®l®ment qui constitue lôobjet, 

forme ou bien matière, fait sens avec sa destination et agit comme une clef de lecture qui 

renforce la l®gitimit® et lôefficacit® du saint. En tant que lettr® et penseur, G®rard Ithier pourrait 

°tre ¨ lôorigine de la conception complexe de la ch©sse dôAmbazac, puisquôelle sôinscrit dans 

 
155 S. Racinet, in Rapport de fouilles, 2018, op. cit., vol. III, p. 4. Voir également J. Becquet, « Les 

premiers ®crivains de lôordre de Grandmont », op. cit., p. 249. 
156 Respectivement BnF, ms. lat. 10891, f. 1-18 et Trinity College, ms. 1222 (0.3.50), f. 90-95. 
157 S. Racinet, in Rapport de fouilles, 2018, op. cit., vol. III, p. 62. 
158 Ibid., p. 63. 
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la suite logique du programme de promotion du culte dô£tienne de Muret quôil m¯ne 

activement. En outre, la ch©sse dôAmbazac, riche de pierreries, est ®galement un moyen de 

th®saurisation et de restauration du tr®sor apr¯s le pillage dôHenri le Jeune en 1183. Avec le 

soutien de lô£glise locale et la protection des Plantagen°t, lôabbaye de Grandmont atteint alors 

le sommet de son prestige. En somme, il nous semble parfaitement légitime de penser que la 

fabrication de la ch©sse dôAmbazac fait suite ¨ la canonisation de 1189, dans un contexte 

d®coulant directement dôune crise de grande ampleur, et dont la r®solution est en partie fondée 

sur une solidification de lôordre port®e autour du culte dô£tienne de Muret, selon des 

dispositions avantageuses de la papauté et dans un contexte local favorable. En manifestant 

ostensiblement les qualités du saint, la châsse répond visuellement aux opposants à la 

canonisation, pas moins fid¯les aux pr®ceptes du fondateur de lôordre, mais vivier dôopposition 

pour le nouveau prieur. Et la ch©sse dôAmbazac, premi¯re ch©sse dô£tienne de Muret, se fait 

lô®cho de lôensemble de ces pr®occupations. 

 

 

III.1.2.3. La ch©sse dôAmbazac dans lôíuvre de Limoges : deux datations qui 

coµncident avec le corpus de lôîuvre émaillée 

 

Bien que la mise en îuvre de lô®mail sur la ch©sse dôAmbazac soit particuli¯rement 

originale, le répertoire ornemental utilisé correspond en revanche à celui mobilisé dans les 

îuvres contemporaines. Dans quelle mesure les r®alisations de lôíuvre de Limoges 

permettent-elles de confirmer la datation de la ch©sse dôAmbazac ? Rappelons avant toute 

chose que la périodisation des objets du corpus repose très rarement sur des datations 

précisément confirmées par des documents ou par les objets eux-mêmes, mais découle en 

r®alit® dôune chronologie r®tablie par les travaux de Marie-Madeleine Gauthier et le 

programme de recherche du Corpus des émaux méridionaux. Dès lors, la datation des émaux 

de la ch©sse dôAmbazac repose sur un ensemble de comparaisons stylistiques qui, sans 

pouvoir pleinement confirmer la datation retirée du contexte grandmontain, en confirment au 

moins la périodisation. 

 

La comparaison des ®maux de la ch©sse avec les autres îuvres ®maill®es de Limoges 

pourrait ais®ment faire lôobjet dôun d®veloppement complexe. Afin de ne pas inventorier un 

ensemble presque illimité et recommencer un travail qui a déjà été admirablement réalisé par 

le Corpus des émaux méridionaux, nous ne reprendrons ici que les îuvres les plus 
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significatives. Premi¯rement, lôemploi de bandeaux dô®mail nôest pas inhabituel dans lôíuvre 

de Limoges, mais semble rester relativement rare. Sans compter la ch©sse dôAmbazac, seuls 

quelques rares exemples de ch©sses orf®vr®es pr®sentent encore ce type dôornement. Unique 

vestige dôune ch©sse (ou dôun autre type de reliquaire), une plaquette dôencadrement 

conservée au Musée de Cluny présente un motif de losanges concaves inscrits dans des 

cercles (fig. 140), assez répandu dans le répertoire des émailleurs limousins et identique à 

celui employ® dans une des plaquettes losangiques de lôarri¯re de la ch©sse dôAmbazac 

(fig. 104, 139) 159. De la même manière, une plaquette conservée à Cologne présente un motif 

raffin® dôasters cisel®s et de losanges inscrits dans des cercles reprenant celui de cette 

plaquette 160. Lôexemple complet le plus ®vocateur est celui dôune ch©sse conserv®e ¨ lôabbaye 

Santo-Domingo de Silos (fig. 137) : les deux plaques de la façade sont encadrées 

verticalement de bandeaux en trompe-lôîil directement grav®s dans la plaque 161. Si leur mise 

en îuvre ne fait que reproduire les bandes rapport®es de la ch©sse dôAmbazac, comme celle 

de Cluny, leur ornement reproduit en revanche un motif identique de disques de quatre-feuilles 

inscrits dans une treille (fig. 130-135-136). Ces trois exemples sont datés de la décennie 1190, 

principalement par comparaison avec la ch©sse dôAmbazac pour les premi¯res plaquettes, 

mais aussi par le dynamisme caract®ristique des figures et lôaspect des rinceaux laiss®s en 

réserve de la châsse. Citons enfin la châsse conservée à Saint-Marcel (Indre), largement 

postérieure, mais qui illustre sans doute le mode de mise en îuvre de la plaquette de 

Cluny 162.  

En réalité, ce type de bordures est plus volontiers réservé aux plats de reliures. Dès 

les années 1175-1180, un motif identique à celui employé sur la châsse de Silos se retrouve 

d®j¨ sur deux plaques dôun manuscrit liturgique conserv®es ¨ Lyon 163. En revanche, la mise 

en îuvre de ces bandeaux sous forme de plaquettes ind®pendantes semble malgr® tout plus 

tardive : dans la deuxi¯me moiti® de la d®cennie 1180 dôapr¯s deux plats de reliures 

présentant un motif de rinceaux, le premier conservé au Victoria and Albert Museum et le 

 
159 V. 1190-1200. Paris, Musée de Cluny, inv. Cl. 14704. Voir le CD-ROM attaché à Marie-Madeleine 

Gauthier, Élisabeth Antoine, Danielle Gaborit-Chopin (dir.), Lôapog®e, 1190-1215, Corpus des émaux 

méridionaux, t. II, Paris, Éditions du Louvre, 2011, cat. I G 2 c, n° 9. 
160 V. 1190-1200. Cologne, Museum Schnütgen, inv. G 76. 
161 V. 1190-1195. Silos, abbaye Santo-Domingo. Voir M.-M. Gauthier et G. François, Corpus des émaux 

méridionaux, op. cit., t. I, cat. 314, pl. CCLX, fig. 860. 
162 V. 1200-1215. Saint-Marcel (Indre), tr®sor de lô®glise Saint-Marcel. Voir M.-M. Gauthier, É. Antoine, 

D. Gaborit-Chopin, Corpus des émaux méridionaux, op. cit., t. II, cat. I E 4, n° 25, p. 116-119.  
163 V. 1175-1180. Lyon, Musée des Beaux-Arts, inv. D 283, 284. Voir M.-M. Gauthier et G. François, 

Corpus des émaux méridionaux, op. cit., t. I, cat. 101 et 102, p. 105, pl. LXXXIII, fig. 326 et 327. 
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second au Kunstgewerbemuseum de Berlin 164. Lô®tude des bandeaux ®maill®s semble donc 

davantage cerner la période 1185-1190, et ainsi confirmer la datation de 1189 pour la châsse 

dôAmbazac plut¹t que celle de 1181 ou peu apr¯s, m°me si, dôun point de vue strictement 

stylistique, une datation antérieure ne doit pas être exclue, puisque les motifs de quatre-feuilles 

employés sont répandus depuis les années 1170 sur le dos des châsses limousines. 

En revanche, aucune de ces plaquettes ne présente un système de fixation par 

cloutage dissimul® au cîur dôun aster, mais sont simplement fix®es par des clous aux quatre 

angles, sans ornement. Pourtant, le motif de lôaster cisel® en r®serve est relativement commun 

dans le répertoire de lôíuvre de Limoges. Ces éléments servent à souligner le centre de 

rosaces comme sur la pyxide du Victoria and Albert Museum (fig. 141) ou celle du Musée de 

lôErmitage (fig. 142), qui reproduisent par ailleurs des motifs assez similaires à ceux employés 

sur la ch©sse dôAmbazac 165. De mani¯re g®n®rale, ce type dôornement est plut¹t employ® au 

milieu des rosettes sur les fonds émaillés ou entre les rinceaux vermiculés, comme sur un plat 

de reliure conservé au Louvre 166, sur la ch©sse conserv®e dans lô®glise de Pleaux (Cantal) 

(fig. 143) 167 ou sur la châsse de la cathédrale Saint-£tienne dôAuxerre (fig. 71) 168. Lôemploi 

dôasters associ®s aux bandeaux ®maill®s ne se rencontre ensuite que sur deux plats de reliure 

plus tardifs conserv®s au Mus®e de Cluny, pour lesquelles la ch©sse dôAmbazac a pu servir 

de modèle 169. En revanche, ces motifs nôont pas de fonction structurelle. Lôemploi des asters 

comme éléments de dissimulation du syst¯me de fixation sur la ch©sse dôAmbazac semble 

donc proprement original, et rel¯ve dôune mise en îuvre particuli¯rement astucieuse. Ce 

système unique semble ne pas avoir connu de postérité. Toujours est-il que lôemploi des asters 

coïncide davantage avec la datation la plus tardive, comme pour les bandeaux émaillés. 

 

La confrontation des v®g®taux de la ch©sse dôAmbazac avec le reste du corpus est 

plus délicate. Les végétaux aux pétales ourlés, rehaussés de pointillés se retrouvent dès les 

années 1175-1180 sur la douille et le nîud dôune crosse conserv®e ¨ Poitiers (fig. 103) 170, 

 
164 V. 1185-1190. Londres, Victoria and Albert Museum, inv. 651-1898 et Berlin, Kunstgewerbemuseum, 

inv. Nr. 17, 85. Voir M.-M. Gauthier et G. François, Corpus des émaux méridionaux, op. cit., t. I, cat. 171 

et 172, p. 159, pl. CLX et CLXI, fig. 560 et 561. 
165 Fin XIIe siècle. Saint-P®tersgourg, Mus®e de l'Ermitage, inv. ʌ-203 ; v. 1190-1200. Londres, Victoria 

and Albert Museum, inv. 185-1866.  
166 V. 1190-1200. Paris, Musée du Louvre, inv. OA 7285. 
167 V. 1190-1200. Pleaux (Cantal), tr®sor de lô®glise paroissiale Saint-Sauveur / 
168 V. 1185-1190. Auxerre, trésor de la cathédrale Saint-Étienne. M.-M. Gauthier et G. François, Corpus 

des émaux méridionaux, op. cit., t. I, cat. 226, p. 192, pl. CCI. 
169 Premier quart du XIIIe siècle. Musée de Cluny, inv. Cl.971 a, b. 
170 V. 1170-1180. Poitiers, Musée municipal, inv. 3897. Voir M.-M. Gauthier et G. François, Corpus des 

émaux méridionaux, op. cit., t. I, cat. 158, p. 151-152, pl. CXLIX et CLIX, fig. 534 et 558. 
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ou encore une cassette émaillée du British Museum (fig. 138) 171. Les motifs de la châsse 

dôAmbazac trouvent leur parall¯le le plus ®vident dans un jeu de dix-neuf appliques dôune 

cassette démembrée conservés au Louvre et datées de la décennie 1180 (fig. 126 et 127) 172. 

Comme sur la ch©sse dôAmbazac, les motifs v®g®taux sont scind®s en deux cat®gories, selon 

sôils sont naturalisants ou plus g®om®triques. Les rosaces g®om®triques en forme de quatre-

feuilles, qui reflètent la nature cosmique des végétaux, suivent une composition identique aux 

deux plaquettes en quatre-feuilles de la façade de la ch©sse dôAmbazac (fig. 133-134). De la 

même manière, les végétaux évoquant des liliacées aux pétales ourlés et délicats se 

retrouvent sur une plaque losangée et les nombreuses appliques du revers de la châsse, ainsi 

que sur les boutons en amande de la façade (fig. 109). Citons encore une pyxide conservée 

au Victoria and Albert Museum (fig. 110), dont la datation est située entre 1190 et 1200, qui 

reprend des motifs végétaux très similaires ¨ ceux de la ch©sse dôAmbazac, notamment ceux 

des cabochons en amande de la façade 173. Ce type de motif se retrouve encore parmi les 

rinceaux de la châsse de saint Calmine, réalisée après 1181, sans doute entre 1185 et 1197, 

sur la plaque centrale de la cuve de la façade (fig. 112) 174, ou parmi ceux de la châsse de la 

cathédrale Saint-Vit de Prague 175. Ces végétaux connaissent en réalité une postérité 

importante, puisquôau d®but du XIIIe siècle, une navette à encens conservée au Louvre 

reprend encore de tels motifs (fig. 122) 176. Les autres types de végétaux, comme les palmettes 

trilobées aux feuilles ourlées, utilisés sur les bandeaux et pour deux des boutons de la crête, 

font ®galement partie du r®pertoire v®g®tal des ®mailleurs, puisquôils sont d®j¨ employ®s vers 

1175-1180 sur une ch©sse de la Vierge ¨ lôenfant conserv®e au Mus®e national de Munich 177. 

Ces petites pièces émaillées sont simplement clouées sur un support plus large ï 

comme côest aussi le cas pour un certain nombre des appliques de la ch©sse dôAmbazac. La 

mise en îuvre dans des b©tes de certains ®l®ments de la ch©sse dôAmbazac est encore une 

caractéristique originale. Toutefois, une plaquette carrée ornée de rinceaux, conservée au 

Louvre, reprend visiblement ce système (fig. 108) 178. Sans perçage, le système de montage 

de lô®l®ment devait correspondre au montage employ® pour un certain nombre dô®l®ments sur 

la façade de la châsse. Toujours est-il que la datation de la châsse par la comparaison avec 

 
171 V. 1180. Londres, British Museum, inv. 1859,0110.1.  
172 V. 1180-1190. Paris, Musée du Louvre, inv. OA 10889-1-19.  
173 V. 1190-1200. Londres, Victoria and Albert Museum, inv. 186-1866. 
174 V. 1185-1197. Mozac, église Saint-Pierre. É. Taburet-Delahaye et B. Drake Boehm, Lôíuvre de 

Limoges, op. cit., cat. 45, p. 174. 
175 V. 1190-1195. Prague, trésor de la cathédrale saint-Vit. M.-M. Gauthier et G. François, Corpus des 

émaux méridionaux, op. cit., t. I, cat. 313, pl. CCLXIV, fig. 869-870. 
176 V. 1200. Paris, Musée du Louvre, inv. OA 11974.  
177 V. 1175-1180. Munich, Bayerisches Nationalmuseum, inv. Nr. 263. 
178 V. 1190-1200. Paris, Musée du Louvre, inv. MR 2670.  
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les v®g®taux ne permet pas de conclure de mani¯re satisfaisante sur lôune ou lôautre des deux 

datations. Le répertoire employé est trop vaste, et trop longtemps utilisé pour pouvoir tracer 

de mani¯re certaine lôorigine et lô®volution de ces v®g®taux. 

 

Enfin, revenons rapidement sur le cas des deux anges (fig. 66-67) au sommet du toit 

de la ch©sse. Sôils se rapprochent ®galement dôautres supports matériels, comme les végétaux 

du reste, ils appellent tout de m°me une comparaison avec deux îuvres principales. La 

première concerne un plat de reliure dont la datation oscille autour de 1185 (fig. 70) 179 : les 

ailes des Vivants évoquent quasiment trait-pour-trait celles de lôange de gauche (fig. 66). Une 

seconde comparaison avec la ch©sse dôAuxerre est plus ®vocatrice (fig. 71) 180, principalement 

en ce qui concerne le personnage situé en haut à droite de la façade. Le saint reprend la 

m°me position que lôange de droite de la ch©sse dôAmbazac, la main plaqu®e contre le torse, 

les v°tements soulign®s par un jeu de plis tr¯s souples, presque arrondis. Comme lôange, le 

saint porte un vêtement vert relevé de jaune, composé en deux alvéoles sur la manche, 

recouvert dôun manteau en deux tons de bleu retombant sur son ®paule gauche. Sôil est difficile 

de d®terminer lequel de ces deux objets a ®t® produit le premier, il semble probable que lôun 

a servi de mod¯le ¨ lôautre, ou quôils ®manent dôun m°me atelier.  

 

La comparaison de la ch©sse dôAmbazac avec le reste du corpus de lôíuvre de 

Limoges ne permet pas de statuer fermement sur lôune ou lôautre des deux datations 

propos®es. Lô®mail de la ch©sse dôAmbazac correspond compl¯tement aux r®alisations 

contemporaines, qui sô®chelonnent des ann®es 1180 ¨ la fin du si¯cle. Sans îuvre fermement 

datée, il est difficile de fixer un jalon d®finitif pour lôemploi de motifs tr¯s largement partag®s. 

Ils ne permettent que de cerner la date de r®alisation de la ch©sse dôAmbazac, en ne 

confirmant aucune hypothèse sur une datation aussi fine. Toutefois, lô®tude de la mise en 

îuvre des ®l®ments ®maill®s ï les bandeaux principalement ï permet de tendre vers la fin de 

la décennie 1180 et ainsi soutenir dans une certaine mesure la date de 1189. Comme objet 

de prestige, qui invente un certain nombre de motifs et de moyens techniques pour la mise en 

îuvre de lô®mail, il est ®galement probable que la ch©sse dôAmbazac serve de mod¯le pour 

un certain nombre dôîuvres post®rieures, rendant d¯s lors toute datation par la seule 

technique incertaine, dans le flou de la chronologie de lôíuvre de Limoges. En revanche, le 

contexte institutionnel dans lequel évolue l'abbaye à la fin du XIIe siècle donne la clef pour 

 
179 V. 1185. Berlin, Kunstgewerbemuseum, inv. KGM 1908, 38. M.-M. Gauthier et G. François, Corpus 

des émaux méridionaux, t. I, cat. 213, p. 185-186, pl. CXCI.  
180 V. 1185-1190. Auxerre (Yonne), trésor de la cathédrale Saint-Étienne. M.-M. Gauthier et G. François, 

Corpus des émaux méridionaux, op. cit., t. I, cat. 226, p. 192, pl. CCI. 
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®tablir la datation de lôobjet. Puisque la chasse d'Ambazac ne peut appartenir au groupe 

unitaire des chasses des Vierges de Cologne, ne reste que la solution de 1189. Sans compter 

pour l'instant sur l'analyse iconographique de l'objet, il apparaît déjà que la chasse d'Ambazac 

rassemble par sa singularité tous les enjeux qui naissent de la constitution du culte de saint 

£tienne de Muret par G®rard Ithier. La ch©sse dôAmbazac est un objet de r®conciliation, dont 

le langage visuel est conçu de manière à faire consensus autour des principes de lôordre, revus 

après la crise des années 1180. En somme, la première châsse de saint Étienne de Muret est 

conçue selon des enjeux profonds, en réinventant une forme pour correspondre à la nécessité 

imm®diate de valorisation du culte, essentielle ¨ la stabilisation et ¨ lôexpansion de lôordre, et 

en reprenant dans le même temps un langage visuel attaché au domaine Plantagenêt. 

 

 

III.1.3. La ch©sse dôAmbazac et ses mod¯les : le ç go¾t Plantagenêt » et les 

réalisations locales contemporaines 

 

Les multiples influences institutionnelles font le jeu dôune certaine ®mulation 

intellectuelle ¨ Grandmont. Comme produit dôun contexte complexe, nourri ¨ la fois par la 

proche pr®sence des Plantagen°t, la fr®quentation de lôabbaye par lô®v°que de Limoges et 

lôint®r°t de Rome, la ch©sse dôAmbazac est un objet qui croise les influences et les 

pr®occupations. Si la crise qui touche lôordre est directement li®e ¨ la prosp®rit® croissante de 

lôabbaye, la ch©sse dôAmbazac en repr®sente lôaboutissement, en laissant transparaître dans 

sa conception les traces de multiples influences, condensant, dôune certaine mani¯re, les 

enjeux institutionnels et spirituels qui ont abouti à sa fabrication.  

 

La grande qualit® de la ch©sse dôAmbazac pose imm®diatement la question de son 

financement. En 1967, Marie-Madeleine Gauthier soulignait d®j¨ que la ch©sse ®manait dôun 

« goût Plantagenêt », ou du moins que sa réalisation était « conforme aux goûts et aux 

moyens è des ducs dôAquitaine, sans quôaucune source ne puisse confirmer une telle 

hypothèse 181. Les Plantagenêt, mécènes actifs pour les abbayes de leur domaine, font 

rayonner un riche contexte culturel qui facilite la dispersion de motifs ornementaux. Sur le 

revers et la cr°te de la ch©sse dôAmbazac, lôinvention dôun mode de repr®sentation du v®g®tal 

alliant repouss® et appliques dô®mail na´t de la r®p®tition et de lôadaptation ¨ lô®maillerie de 

motifs répandus dans le domaine Plantagenêt. En effet, si quelques rinceaux se rencontrent 

 
181 M.-M. Gauthier, « Le Goût Plantagenêt », op. cit., p. 143. 
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d®j¨ dans lôîuvre ®maill®e locale, les rinceaux en repouss® ¨ lôarri¯re de la ch©sse prennent 

des proportions tout-à-fait inédites (voir fig. 73 et 74). Lôenroulement prononcé des tiges, 

compl®t®es dôun fleuron ®voquant les liliac®es, et les multiples tigelles naissant de manchons 

plissés évoquent davantage les octopus-flowers des manuscrits anglo-normands que le 

répertoire végétal local antérieur. Il serait vain de chercher ¨ identifier lôorigine du motif de la 

ch©sse dôAmbazac. On pourrait en revanche multiplier les comparaisons, puisque ces tiges 

tentaculaires connaissent un immense succ¯s dans lôensemble du domaine Plantagenêt. En 

reprenant des motifs comparables, les fresques du logis abbatial de Moissac (Tarn-et-

Garonne) (fig. 79), réalisées dans le dernier quart du XIIe siècle, ou les peintures murales du 

Petit-Quevilly (Seine-Maritime), r®alis®es sous le patronage direct dôHenri II apr¯s 1160, sont 

le témoignage de la diffusion rapide de ces motifs sur un territoire très étendu 182.  

Le motif du rinceau tentaculaire précède de longtemps la réalisation de la châsse 

dôAmbazac, puisquôil se d®veloppe conjointement au motif du rinceau peupl® roman 183. Sa 

diffusion investit tous les supports : manuscrits, peintures murales, ou même orfèvrerie, ce 

dont témoignent les ciboires de Malmesbury ou de Balfour (fig. 102), réalisés dans le troisième 

quart du XIIe siècle 184. Le mode de transmission de ce type de rinceaux est difficile à percevoir. 

Leur implantation progressive semble suivre lôexpansion de la dynastie anglo-normande. Leur 

pr®sence sur la ch©sse dôAmbazac traduit en revanche la proximit® avec lôinfluence culturelle 

des ducs dôAquitaine. Car si ces motifs sont largement r®pandus dans le domaine royal, leur 

emploi reste bien souvent associé à des réalisations prestigieuses. Est-ce cependant 

significatif dôassocier ces r®alisations à la seule présence des Plantagenêt ? ê lôexpression 

« goût Plantagenêt » inventée par Marie-Madeleine Gautier, expression plutôt relative à la 

subjectivit® et ¨ la personnalit® exclusive des rois dôAngleterre, il nous semble falloir privil®gier 

celle dô « influence Plantagenêt », qui aboutit à la réalisation de pièces prestigieuses 

 
182 Pour les peintures murales du Petit-Quevilly, voir Dominique Paris-Poulain, « Une représentation de 

lôArbor-Ecclesia : contribution ¨ lô®tude des peintures murales du Petit-Quevilly », in Civiliation 

médiévale, numéro spécial : Le r¹le de lôornement dans la peinture murale du Moyen Ąge, actes du 

colloque de SaintïLizier du 1er au 4 juin 1995 organisé au CESCM de Poitiers, 1997, n° 4, p. 121-137. 

Les fresques de Moissac ont ®t® lôobjet dô®tudes r®guli¯res. C®cile Voyer, sans confirmer la teneur 

exacte de lôinfluence des Plantagen°t dans ces peintures murales, a en revanche soulign® la richesse 

matérielle et spirituelle du décor, qui reproduit directement la nature de lôacte liturgique qui se d®roule 

dans le lieu. Cécile Voyer, « Entre liturgie céleste et liturgie terrestre : les peintures de la chapelle du 

logis abbatial de Moissac (fin du XIIe siècle) » [en ligne], Revista de cultures medievals. 2016, 

n° 7, p. 1-19. 
183 D. Gaborit-Chopin, « Les Arts précieux » in Barral, Le Monde roman. 1060-1220. Les royaumes 

dôOccident, Paris, Gallimard, 1983, p. 275. 
184 Respectivement v. 1160-1175, New York, Pierpont Morgan Library ; et v. 1150-1175, Londres, 

Victoria and Albert Museum, inv. M.1:1, 2-1981. 
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partageant un même ensemble de motifs diffusés plus aisément dans un unique territoire, 

mais toujours réadaptés aux besoins locaux. 

Le thème du rinceau tentaculaire est généralement associé au motif des palmettes-

fleurs : les émaux limousins reproduisent souvent des motifs floraux évoquant la famille des 

liliacées, employés sur la ch©sse dôAmbazac sous la forme dôappliques dô®mail dispos®es aux 

extrémités des tiges (fig. 86-87) 185. Ce répertoire floral, bien implanté en Limousin, nait dans 

le deuxième quart du XIIe siècle sur les pages des manuscrits de la France du Nord et 

dôAngleterre puis sô®tend jusquôau nord de lôEspagne ¨ partir de la seconde moiti® du XIIe 

si¯cle et jusquôau d®but du XIIIe siècle 186. Dans un corpus constitu® dôune douzaine de 

manuscrits provenant du nord de lôEspagne et dont trois sont dôorigine limousine, Patricia 

Stirnemann a identifié un répertoire floral dérivé de la tradition anglo-normande, auquel 

sôadjoignent quelques motifs uniques de fleurs à deux ergots, de fleurs à pistils ou de feuille 

tournant le dos à sa tige, uniquement partagés dans les manuscrits hispano-limousins 187. 

Dans ce groupe, les enluminures dôun manuscrit du Nouveau Testament provenant du prieur® 

grandmontain de Deffech, copié vers 1170-1180, trouvent un écho dans certains éléments 

constituant les rinceaux de la ch©sse dôAmbazac 188. Les feuilles ourlées et festonnées qui se 

développent dos aux tiges enroulées des végétaux de la crête (fig. 96) sont en tout point 

identiques ¨ celles organis®es autour dôune lettrine du f. 103r (fig. 90). De manière générale, 

les manchons plissés présentés en repoussé ou gravés sur la châsse retrouvent les 

dispositions des végétaux du manuscrit, particulièrement visibles dans le N du f. 112v et dans 

le P du Paulus et Silvanus du f. 157r (fig. 89). 

Bien quôil pr®sente des ®l®ments de comparaison tout-à-fait pertinents, le manuscrit de 

Deffech ne peut être considéré comme une source directe pour le concepteur de la châsse 

dôAmbazac, dans la mesure o½ ce r®pertoire v®g®tal est d®j¨ bien implant® en Limousin, 

puisquôil orne d®j¨ certaines ch©sses ®maill®es, dont la ch©sse de saint Pierre dôApt 

(Vaucluse) (fig. 62) ou la châsse de saint Rémi, conservée dans le trésor de la cathédrale de 

Châlons-en-Champagne 189. Dans lôorf¯vrerie non ®maill®e, les palmettes du revers de la croix 

de la Roche-Foulques (fig. 88) répondent à un développement très proche de celui appliqué 

 
185 M.-M. Gauthier, « Le Goût Plantagenêt », op. cit., p. 152. 
186 Patricia Stirnemann : « Émaux et enluminures : problèmes de flore », p. 225-246, in D. Gaborit-

Chopin et É. Taburet-Delahaye, Lôíuvre de Limoges. Art et histoire au temps des Plantagen°ts, op. 

cit., p. 229. 
187 Ibid., p. 230. 
188 BnF, ms. lat. 252. 
189 Respectivement v. 1175-1180, Apt, église Sainte-Anne ; et v. 1195, Châlons-sur-Marne, trésor de la 

cathédrale Saint-Étienne. 
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sur la cuve de lôarri¯re de la ch©sse 190. Financ®e par un membre de lôentourage dôHenri II et 

probablement produite dans le Sud-Ouest de la France, la croix sôins¯re ®galement dans un 

groupe qui pr®sente un r®seau de filigranes tr¯s a®r®s, qui croise la ch©sse dôAmbazac, la 

couronne de la Vierge de Beaulieu et la croix dôEymoutiers 191. Dans ce sens, les motifs 

orf®vr®s de la ch©sse dôAmbazac ne sont pas originaux. Ils sôint¯grent au contraire ¨ une 

tradition iconographique bien implant®e dans lôensemble du duch® dôAquitaine, qui touche 

dôabord les pi¯ces les plus prestigieuses, plus ou moins rattachées à un patronage 

Plantagen°t. Seule leur mise en îuvre t®moigne dôune v®ritable invention, puisque 

lôassociation des tiges repouss®es (ou grav®es) et des appliques dô®mail pr®sentant des 

fleurons créés à partir des modèles issus des réseaux artistiques proches des Plantagenêt 

restera inédite. 

 

 En revanche, la ch©sse dôAmbazac pr®sente des similitudes remarquables avec 

quelques ®l®ments qui composent lôornement de la coll®giale de Saint-Junien, située dans le 

dioc¯se de Limoges ¨ une cinquantaine de kilom¯tres ¨ lôOuest de lôabbaye. Restructur®e vers 

1170 pour mettre en valeur le culte de saint Junien, ermite ¨ lôorigine de lôimplantation de la 

communaut®, la coll®giale accueille ponctuellement lô®v°que S®brand Chabot (1178-1197) en 

errance dans son diocèse après son élection 192. Elle est alors lôobjet dôune campagne de 

peintures murales, dont il ne reste aujourdôhui quôune portion situ®e sur la vo¾te de la trav®e 

orientale de la nef pr®sentant le th¯me de lôAgneau de lôApocalypse encadr® des vingt-quatre 

vieillards (fig. 53). Lôange situ® ¨ lôextr®mit® est de la travée (fig. 68) évoque de manière 

troublante lôange de gauche de la ch©sse dôAmbazac (fig. 66). Leur gestuelle est identique : 

tous deux semblent sortir de nuées, et chacun présente ses deux mains ouvertes sur sa 

poitrine. Bien quôune importante alt®ration emp°che de distinguer le haut du corps de lôange 

de Saint-Junien, lôextr®mit® des plumes de ses ailes, ¨ peine visible, présente la même allure 

effilée que les plumes qui composent les ailes des anges de la châsse. On pourrait aussi 

reconnaitre dans les rosettes qui parsèment le fond de la fresque la transcription dans la 

peinture des motifs qui relèvent les fonds émaillés des châsses limousines, selon le même 

mode que les bossettes des plaques situées entre les lucarnes de la châsse 

dôAmbazac (fig. 50-51).  

 
190 Danielle Gaborit-Chopin, « La Croix de la Roche-Foulques », Bulletin de la Société nationale des 

antiquaires de France, 1992, p. 422-424. 
191 Ibid., p. 424. 
192 Éric Sparhubert, « Les peintures romanes de la nef de la collégiale de Saint-Junien (Haute-Vienne) », 

Bulletin Monumental, 2002, t. 160, n°3, p. 233-248, p. 234-235. Voir également Éric Sparhubert, « Saint-

Junien, collégiale Saint-Junien », Haute-Vienne romane et gothique. Lô©ge dôor de son architecture, 

Congrès archéologique de France, Soci®t® Fran­aise dôArch®ologie, 2014, 172e session, p. 269-396. 
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Autre point digne dôint®r°t, le tombeau de saint Junien (fig. 31 et 55), réalisé vers 1175, 

pr®sente quelques similitudes avec le traitement toreutique de la ch©sse dôAmbazac. Plus que 

de reproduire lôiconographie des ch©sses locales contemporaines, pr®sentant sur ses deux 

faces principales lôAgneau ou la Vierge dans une mandorle, entourés des Vieillards de 

lôApocalypse, et le Christ en majest® sur le flanc, le tombeau de saint Junien reprend dans la 

pierre des éléments parfois rencontr®s dans lôarchitecture, à Autun par exemple (voir fig. 32), 

mais souvent selon des motifs plus caractéristiques de lôorf¯vrerie. Les arcatures 

architectur®es et le traitement des colonnes r®pondent ¨ une d®finition que lôon retrouve 

notamment sur lôurna de Santo Domingo de Silos (fig. 33) 193, ou sur le retable orfévré de San 

Miguel de Excelsis (fig. 34), contemporain de la réalisation du tombeau 194. Plus tard, la châsse 

dôAmbazac reprend ce mode de repr®sentation : une colonnette des lucarnes de la façade 

reprend les motifs en pseudo-repoussé des colonnes des arcades du tombeau de saint Junien, 

copiant les arêtes et les guirlandes qui les ornent (fig. 30). Les colonnettes de la châsse 

dôAmbazac correspondent au dispositif employ® ¨ Saint-Junien mais le complètent dans la 

mati¯re, puisquôelles reprennent lôor que le tombeau ne fait quô®voquer. Le motif de godrons 

qui entoure les bâtes majeures de la châsse trouve un écho dans les bordures des mandorles 

en saillie du Christ, de la Vierge et de lôAgneau (fig. 54), selon une disposition caractéristique 

de ce que Marie-Madeleine Gauthier a désigné sous le nom de « courant hispano-limousin », 

déjà employée à San Miguel de Excelsis (fig. 34) ou sur une plaque de reliure présentant le 

Christ en majesté conservée au Musée de Cluny (fig. 56) 195. Il est assez étonnant de retrouver 

ce même traitement, tout de même relativement rare, à la fois sur les pièces orfévrées et 

®maill®es hispanisantes, le tombeau de saint Junien et la ch©sse dôAmbazac. Une ®tude du 

mode de composition du tombeau de saint Junien pourrait en partie éclairer la question. 

Toujours est-il que la double concordance entre les motifs de la peinture de la voûte de la nef 

de la collégiale et le tombeau sculpté de saint Junien avec plusieurs éléments de la châsse 

dôAmbazac semble traduire un processus de r®adaptation de mod¯les dôune communaut® ¨ 

lôautre. 

ê quelques ann®es dô®cart, les chanoines de Saint-Junien accomplissent un processus 

de promotion du culte de leur saint fondateur qui nôest pas sans ®voquer les dispositions prises 

¨ partir de 1189 par les grandmontains. La restructuration liturgique de lô®difice est alors 

accompagnée de la commande du tombeau sculpt® et la r®daction dôune nouvelle Vita 196. Les 

 
193 V. 1150-1160. Burgos, Museo Arquelogógico provincial, inv. n° 106. 
194 Frontal de la Vierge et des Trois Rois. V. 1175-1180, atelier de Limoges et de Silos. Huarte-Araquil 

(Navarre), Santuario de San Miguel de Excelsis. 
195 V. 1165-1175. Paris, Musée de Cluny, inv. Cl. 13070. Voir M.-M. Gauthier et G. François, Corpus 

des émaux méridionaux, t. I, cat. 134, p. 125, pl. XCVII et XCVIII. 
196 É. Sparhubert, « Les peintures romanes de la nef de la collégiale de Saint-Junien », op. cit., p. 234. 
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grandmontains pourraient avoir trouvé dans le processus traversé par les chanoines de Saint-

Junien quelques années auparavant un parallèle local à un processus que traversent alors de 

nombreuses communautés en Occident, dôautant que les religieux sont en contact avec les 

chanoines, puisque ces derniers reçoivent des disciples de saint Étienne des reliques de Terre 

Sainte vers 1170 197. La fréquentation des deux communautés par Sébrand Chabot, bien 

visible dans les premières années de son épiscopat, est encore un des liens les plus évidents 

entre les deux communautés. La reprise des modèles de Saint-Junien pour la châsse 

dôAmbazac est un geste discret, puisquôelle ne concerne que quelques ®l®ments dispers®s, 

qui suffit pourtant à créer un lien entre les deux communautés. Pour affirmer le culte de saint 

£tienne de Muret, G®rard Ithier se place dans la continuit® dôun processus que les chanoines 

de Saint-Junien ont déjà éprouvé quelques années auparavant, fondé sur la rédaction de 

nouveaux textes hagiographiques et la r®alisation dôun tombeau-reliquaire particulièrement 

prestigieux. En réalité, ce processus d®pend dôun mouvement plus g®n®ral dôaffirmation des 

communautés religieuses occidentales face aux ®v°ques, qui sôappuie sur lôaffirmation de la 

sacralité de leur capital et de leur institution 198.  

 

Dans la deuxième moitié du XIIe siècle et dans une perspective locale, lôabbaye de 

Grandmont doit dôautant plus sôaffirmer quôelle entre en concurrence avec la coll®giale de 

Saint-Yrieix et lôabbaye cistercienne du Pin, deux autres centres qui b®n®ficient ®galement de 

lôint®r°t de lô®v°que de Limoges et des Plantagen°t 199. La proximit® de lôabbaye avec dôautres 

chantiers dôimportance a probablement favoris® la transmission de mod¯les, par les artisans 

eux-mêmes ou par les témoins des travaux. Les agents de la transmission des modèles à 

Grandmont ne peuvent pas être identifiés avec certitude. On pourrait toutefois évoquer à titre 

dôexemple le cas dôun ®change de fr¯res relat® dans la Vita dô£tienne dôObazine : celui-ci 

laissa des fr¯res en formation ¨ lôabbaye de C´teaux et en ramena dans son abbaye pour 

profiter de leurs spécialités 200. Un tel cas nôa jamais ®t® document® ¨ Grandmont. Pour autant, 

cet exemple est lôimage de la vari®t® des r®seaux qui peuvent servir ¨ la transmission de 

modèles artistiques. La transmission des modèles à Grandmont est largement facilitée par 

lôinsertion de lôabbaye au paysage local, puisque lôabbaye de Grandmont est tr¯s 

 
197 Ibid., p. 235. Cf. note n°18.  
198 M. Beaud, « Le corps saint et son territoire », in Vinni Lucherini et Cécile Voyer (dir.), Le Livre 

enluminé médiéval instrument politique, Rome, Viella, 2021, p. 207. Voir également A. Vauchez, La 

Sainteté en Occident aux derniers siècles du Moyen Âge, op. cit.. 
199 C. Andrault-Schmitt, « Le mécénat architectural en question », op. cit., p. 240 et 254.  
200 Claude Andrault-Schmitt, ç Fontevraud et les ordres ç au d®sert è. Lôexpression architecturale de 

lôaust®rit® et sa chronologie en territoire Plantagen°t è, p. 95, in Claude Andrault-Schmitt, Patrick 

Bouvart et Cécile Treffort (ed.), Fontevraud et ses prieurés. Étude dôhistoire, histoire de lôart et 

archéologie, Limoges, Presses universitaires de Limoges, 2021, p. 89-112. 
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r®guli¯rement fr®quent®e par les ®lites laµques et eccl®siastiques locales et leur suite, et quô¨ 

lôinverse, les prieurs de Grandmont se d®placent r®guli¯rement, comme lôattestent trois actes 

des évêques de Limoges mentionnant Guillaume de Treignac et Gérard Ithier comme 

témoins 201. Finalement, la ch©sse dôAmbazac est une îuvre pleinement ins®r®e dans les 

préoccupations et les réseaux culturels laïcs et eccl®siastiques dôAquitaine. Sa conception 

d®pend dôun contexte culturel port® par la dynastie Plantagen°t. Si lôorigine de son 

financement ne peut pas °tre identifi®e, il est en revanche certain que lôobjet t®moigne dôun 

tr¯s grand prestige, infus® dôune pr®sence royale relativement proche et investie dans les 

affaires de lôabbaye. Quôil soit concepteur ou simplement commanditaire, G®rard Ithier fait 

produire un objet unique, qui poss¯de la qualit® dô°tre profond®ment original tout en 

sôappuyant sur des dispositifs visuels déjà implantés en Aquitaine, confirmant ainsi la pleine 

insertion de lôabbaye aux r®seaux politiques et culturels locaux, tout en r®affermissant son 

indépendance institutionnelle.  

 

 

III.2. Un objet majeur qui raconte le prestige du lieu 

 

Parce quôelle est r®alis®e pour servir un ®v¯nement d®cisif pour lôordre de Grandmont, 

la ch©sse dôAmbazac rev°t une importance toute particuli¯re. Sa conception r®pond ¨ la 

question fondamentale de la « conscience de soi è, lôauto-perception des grandmontains dans 

lôespace social. ê travers son d®cor et sa mise en îuvre, elle trahit un ensemble de 

questionnements relatifs aux principes de lôordre, ¨ la l®gitimit® de la canonisation de saint 

Étienne de Muret, dans un moment qui cristallise plus que jamais les tensions liées au respect 

des principes du saint fondateur. En somme, la châsse raconte Grandmont, et les 

grandmontains se racontent à travers elle. 

 

 
201 Jean Becquet mentionne trois actes dans lôouvrage Actes des évêques de Limoges. Des origines à 

1197, publ. in Documents, ®tudes et r®pertoires de lôInstitut de Recherche et dôHistoire des Textes, 

1999, n° 56 : n° 136, p.133 ; n° 144, p. 140 ; et n° 165, p. 161. Le premier est réalisé en 1174 dans le 

cadre de la confirmation dôune donation au prieur® de lôArtige (136) : Hoc donum fecit in manu nostra et 

in praesentia W., prioris Grandismontis. Le second concerne les moines de Saint-Martial, sous 

lô®piscopat de G®rald (144) : Haec siquidem donatio facta fuit in praesentia Willelmi prioris 

Grandimontis. La derni¯re mention concerne encore un accord entre S®brand Chabot et lôabb® de Saint-

Martial (165) : Et tunc illi centum solidi ad propreitatem nostram redibunt, hisfratribus suis praebentibus 

assensum : [é] Guidone de Grandimonte.  
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III.2.1. Lôambiguµt® dôune pièce maîtresse conçue pour se démarquer 

III.2.1.1. La place de lô®mail dans la ch©sse dôAmbazac : une ch©sse dôorf¯vre ou 

dô®mailleur ? 

 

Lôornement de la ch©sse dôAmbazac en fait une îuvre profond®ment ambig¿e, au 

d®cor ¨ la fois riche et aust¯re en rupture avec le reste du corpus de lôíuvre de Limoges, dont 

il reprend pourtant des caract®ristiques iconographiques. Lôoriginalit® de la ch©sse r®side 

avant tout dans le mode de mise en îuvre de lô®mail, qui correspond davantage aux 

techniques propres ¨ lôorf¯vrerie quôaux proc®d®s habituellement rencontr®s dans lô®maillerie 

m®ridionale, o½ lôobjet est form® par des plaques enti¯res, directement émaillées sur leur 

surface, sans travail dôadjonction dô®l®ments m®talliques (t°tes en appliques except®es) ou de 

cabochons. Pourtant, le rejet de lô®mail le met en valeur par destination, puisquôil est en partie 

réservé aux éléments les plus nobles : les croix des pignons, les baies des lucarnes, les 

fleurons de la cr°te et de lôarri¯re, ou les ®l®ments centraux de certains modules. Cet emploi 

restreint lui conf¯re un statut sup®rieur, dôautant que lô®mail est ®galement mod®rateur de 

lôorf¯vrerie puisquôil sert de cadre ¨ son d®veloppement lorsquôil est plac® en bordure sous la 

forme dôun bandeau v®g®talisant. Lôemploi parcimonieux de lô®mail et son mode dôinsertion a 

étonné les premiers commentateurs de la châsse qui, frappés par sa singularité dans le corpus 

de lô®maillerie limousine, ont parfois dout® de sa provenance, et lôont rapproch®e des 

réalisations rhénanes en la comparant notamment à la châsse des Rois-Mages de Cologne 

(fig. 42) 202. 

De mani¯re g®n®rale, la mise en îuvre de lôobjet correspond aux procédés employés 

par les orfèvres : les éléments émaillés, fabriqués en amont, dépendent de dispositifs de 

sertissage propres ¨ lôorf¯vrerie, et pour un certain nombre dôentre eux, le traitement est le 

même que celui des cabochons montés en bâtes. De fait, ce sont bien les plaques de cuivres 

orfévrées ï et non émaillées ï qui composent la structure de lôobjet, et dont les divers 

traitements toreutiques forment sur toute sa surface un véritable catalogue des techniques de 

travail du cuivre maîtrisées par les artisans locaux : repoussé, filigrane, ciselure, gravure, sans 

compter lô®maillage. Le r®pertoire ornemental de lôorf¯vrerie mobilis® sur la ch©sse dôAmbazac 

 
202 Notamment par Léon Palustre et Xavier Barbier de Montault. En 1883, Charles de Linas produisait 

une tr¯s bonne analyse de la ch©sse dôAmbazac, en d®montrant les limites et les fausset®s de lôorigine 

allemande qui lui avait parfois été attribuée. Charles de Linas, « La châsse de Gimel (Corrèze) et les 

anciens monuments de lô®maillerie », Bulletin de la Société scientifique, archéologique et historique de 

la Corrèze, 1883, t. V, p. 105-257, p. 145-149 pour la ch©sse dôAmbazac. 



 

Marylou MERLE | Mémoire de Master | Université de Limoges | 2023/2024 68 

Licence CC BY-NC-ND 3.0 

nôest pas sans ®voquer quelques pi¯ces dôorf¯vrerie limousines non ®maill®es 203. La croix 

dôObazine, vol®e en 1908 mais heureusement connue par quelques clich®s photographiques 

(fig. 47), et une croix en vermeil du Metropolitan Museum of Art de New York (fig. 49), réalisée 

vers 1180 et provenant peut-être du trésor de Grandmont 204, sont soulignées comme la 

ch©sse dôAmbazac dôun filet de perles en repouss® imitant un grenetis et orn®es de bossettes. 

Dôapr¯s un clich® dôErnest Rupin, il semble que le revers de la croix dôObazine pr®sente un 

décor de bossettes florales qui pourraient évoquer celles situées sur les modules entre les 

lucarnes de la châsse (fig. 50-51) 205. Ce motif est répété sur le revers de la croix de New York, 

aux côtés de perles pointées arrangées entre les cabochons, selon une disposition similaire à 

celle des deux mêmes modules. De plus, la disposition des gemmes sur la croix centrale de 

la châsse (fig. 43) reprend celle des croix orfévrées : une ou plusieurs gemmes centrales 

disposées sur chaque bras de la croix sont soulignées en leurs quatre angles par des 

cabochons plus petits. Certes, cette disposition nôest pas r®serv®e aux croix limousines, mais 

répond à un mod¯le largement r®pandu. Leur mise en îuvre sur un fond lisse et nu les 

dissocie en revanche du groupe des croix à double traverse ornées de filigranes, assez 

courantes en Limousin, surtout à partir du XIIIe siècle.  

La présence des filigranes sur la cuve de la fa­ade de la ch©sse dôAmbazac rompt 

avec la sobriété des modules de la partie haute, et augmente encore la richesse visuelle de 

lôobjet. Ce r®seau de rubans lisses et enroul®s est particuli¯rement a®r®, ce qui facilite la 

lecture des cabochons qui lui sont associés. La variété des éléments qui ornent la châsse, 

quôil sôagisse des nombreuses intailles et gemmes plus ou moins translucides, de lô®mail ou 

bien des ornements métalliques, porte une certaine opulence qui distingue quelques pièces 

du trésor de Grandmont encore conservés 206. Dans les deux premiers tiers du XIIIe siècle, 

lôornement des croix de Gorre (fig. 48) et dôEymoutiers abonde de cabochons, de filigranes et 

joue sur les reliefs de pièces disposées en ressaut 207. Le reliquaire-phylactère de 

Châteauponsac (fig. 59), substitué par une copie en 1905 mais connue par quelques 

 
203 Louis Guibert avait d®j¨ remarqu® quelques concordances avec la croix dôObazine et de Gorre. Louis 

Guibert, « Lôorf¯vrerie limousine et les ®maux dôorf¯vre ¨ lôexposition r®trospective de Limoges è, 

BSAHL, XXXV, 1888, p. 209-213, p. 213. 
204 New-York, Metropolitan Museum of Art, inv. 2002.18. 
205 Le cliché le plus exploitable du revers de lôobjet est issu dôun négatif sur plaque de verre dôune 

photographie prise par Ernest Rupin dans le cadre dôune exposition, conserv® au Mus®e Labenche de 

Brive, inv. 96.23.1-16. 
206 Nous reprenons ici un principe que Véronique Notin avait déjà suggéré dans le catalogue Cuivres 

dôorf¯vre. Catalogue des îuvres m®di®vales en cuivre non ®maill® des collections publiques du 

Limousin, Limoges, Mus®e de lô£v°ch®-Mus®e de lô£mail, 1996, p. 9. 
207 La croix de Gorre figure sous le nÁ XII de lôinventaire de 1666. Elle a ®t® r®alis®e dans le premier 

quart du XIIIe si¯cle. Elle est conserv®e dans lô®glise de la Croix-Glorieuse à Saint-Laurent-sur-Gorre. 

La croix dôEymoutiers provient probablement du trésor de Grandmont, mais ne peut être formellement 

identifi®e dôapr¯s les inventaires du tr®sor de lôabbaye. 
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clichés 208, et le reliquaire donné à Arnac-la-Poste (fig. 60) présentent tous deux une structure 

complexe à la fois architectonique et végétalisante, enrichie par des ampoules de verre ou de 

cristal, des pendeloques et des intailles, qui rejoint finalement le goût pour la confrontation des 

textures et des formes qui ®mane d®j¨ de la ch©sse dôAmbazac. Dans lôensemble, ces objets 

sont conçus pour donner une impression de saturation visuelle qui repose sur une 

surabondance de traitements toreutiques et dôadjonctions de m®tal orf®vr®, de gemmes ou 

dôautres ®l®ments, comme les ampoules de cristal sculpt®es du reliquaire dôArnac-la-Poste ou 

les plaques dô®mail de la ch©sse dôAmbazac. Dans la mesure o½ les croix et les deux 

reliquaires-monstrances provenant de Grandmont sont plus tardifs, on pourrait imaginer que 

leur composition découle au moins partiellement du parti ornemental de la châsse, de sorte à 

faire unit® autour du reliquaire qui est encore la pi¯ce majeure du tr®sor jusquô¨ la moiti® du 

XIIIe siècle. 

De fait, lôabondance et la vari®t® du décor, le mélange des techniques et des matériaux, 

lôemploi de filigranes, dôintaille et de cristal de roche en grande quantit® singularise les objets 

du trésor de Grandmont. Avant les croix et les autres reliquaires non-émaillés, la châsse 

dôAmbazac est conçue avant tout selon le besoin de rompre la production de châsses 

®maill®es qui se normalise. Lôoriginalit® de lôemploi conjoint dôune multiplicit® de mat®riaux et 

de techniques propres ¨ lôorf¯vrerie deviendra le marqueur qui permettra dôidentifier les objets 

du trésor de Grandmont. En concevant la châsse de saint Étienne, Gérard Ithier (ou son 

contemporain) forme le prototype qui sera ensuite repris par ses successeurs, fondant ainsi 

lôidentit® du tr®sor de Grandmont sur la personne du saint fondateur de lôordre. ê lôinverse, il 

faut remarquer lôabsence de vermicul® parmi ce d®ploiement dôhabilet®s, alors quôil sôagit 

pourtant de lôun des plus grands marqueurs de lôíuvre de Limoges de la deuxième moitié du 

XIIe siècle, encore employée à la fin des années 1180 jusquô¨ 1200 209. De fait, la châsse 

dôAmbazac nôest pas une ch©sse ®maill®e, puisque les plaques dô®mail ne forment pas la 

structure de lôobjet ; lô®mail nôest au contraire r®serv® quôaux ®l®ments de d®cor, remplissant 

la même fonction ornementale que les gemmes. Dès lors, on peut supposer ï mais cela ne 

reste quôhypoth¯se ï que lôemploi du vermicul® a ®t® rejet® parce quôil est au contraire associ® 

¨ lô®maillerie.  

 
208 XIIIe si¯cle. La copie de lôoriginal (récemment retrouvé dans une collection particulière londonienne 

par M. Nicolas Vedelago) est déposée au Musée des Beaux-Arts de Limoges. 
209 De nombreuses pi¯ces pr®sentent en effet ce d®cor dans la d®cennie 1190. Citons ¨ titre dôexemple 

une châsse démembrée, dont le toit est conservé au Victoria and Albert Museum (inv. 819-1891) et la 

caisse au Musée de Cluny (inv. Cl. 18310), datée de 1195-1200 par Marie-Madeleine Gauthier (M.-M. 

Gauthier et G. François, Corpus des Émaux méridionaux, op. cit., t. I, cat. 277 et 278, p. 221, pl. 

CCXXXII), ou une ch©sse pr®sentant lôAgneau et le Christ en majest® (v. 1185-1195), conservée au 

Mus®e de lôErmitage (inv. ʌ-2287). 
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Revenons enfin sur le cas de la cr°te de la ch©sse dôAmbazac. Avec son d®cor de 

rinceaux tentaculaires cisel®s ¨ jour, elle rompt avec lôunit® qui r¯gne dans la production des 

ch©sses ®maill®es de lôíuvre de Limoges. Les crêtes des châsses limousines se caractérisent 

par des ouvertures géométriques, le plus souvent en forme de trous de serrure 210. Plutôt que 

sôinscrire dans la norme, la ciselure laisse libre cours ¨ la virtuosit® de lôartisan, tout en 

reprenant des motifs prestigieux qui rapprochent lôobjet des r®alisations financ®es par les 

Plantagenêt.  Comme pour le rejet du vermiculé, la crête individualise lôobjet en sôopposant ¨ 

lôassociation st®r®otyp®e de la ch©sse ®maill®e coiff®e dôune cr°te en trous de serrure. En 

dissociant la technique de lôobjet par le rejet dôune composition norm®e, le concepteur de la 

châsse rompt avec ce qui se fait alors à Limoges, en ne faisant pas fabriquer une châsse en 

®mail champlev® mais une ch©sse avec de lô®mail champlev®, selon une subtilit® qui aboutit 

¨ la production dôun objet singulier, parfaitement reconnaissable et associ® ¨ lôabbaye de 

Grandmont. 

 

On ne saurait montrer la singularit® des objets qui composent le tr®sor de lôabbaye 

sans évoquer la curieuse prédominance de gemmes manufacturées sur les objets qui en 

proviennent. La ch©sse dôAmbazac comporte quarante-trois petits cabochons de grès glaçuré, 

principalement situés sur la façade (fig. 17 et 18). Ces gemmes ont été pour la première fois 

identifiées par Ernest Rupin, qui les a désignées sous le nom de « bézoards », pensant 

reconna´tre la gemme animale sous les ®clats de la gla­ure dôapr¯s son observation ¨ lôîil 

nu 211 . Le terme est rest® jusquô¨ ce que lôanalyse gemmologique de 2019 d®termine quôil 

sôagissait en fait de gr¯s provenant du bassin de Brive, gla­ur® dôune tr¯s fine couche dô®mail 

bleu translucide 212. Dôapr¯s une analyse similaire r®alis®e en 2018, la croix de Gorre (fig. 48) 

présenterait onze de ces cabochons 213. Il nous semble que la croix conservée au Metropolitan 

Museum of Art (fig. 49) pourrait °tre ajout®e ¨ ce groupe, de m°me que la croix dôObazine 

(fig. 47). Bien que cette dernière ait disparu, les photographies permettent de remarquer au 

moins deux grandes pierres situées sur le bras inférieur du revers de la croix qui semblent 

 
210 Joseph Braun, Die Reliquiare des christliechen Kultes und ihre Entwicklung, Frigourg-en-Bresgau, 

1940, p. 164 et p. 173, fig. 80, pl. XXVI. Voir par exemple deux châsses conservées au Louvre (inv. OA 

11333 et OA 6183), ou la ch©sse de saint £tienne conserv®e dans lô®glise de Gimel-les-Cascades 

(Corrèze). 
211 E. Rupin, Lôíuvre de Limoges, op. cit., p. 140. 
212 A. Fonfrege, Les gemmes de la ch©sse dôAmbazac ou ch©sse de Saint £tienne de Muret, op. cit., 

p. 53. 
213 Gérard Panczer, Yi-Min Lai, Maria Vanessa Tajes Olfos et Anne Fonfrège, « Les bézoards : des 

pierres antidotes magiques, de lôorf¯vrerie limousine du Moyen Ąge ¨ Harry Potter », Revue de 

Gemmologie A.F.G. [en ligne], 2021, p. 1-13, mis en ligne le 23 septembre 2022, consulté le 10 

novembre 2023, p. 10. 
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présenter la même surface rugueuse que les gemmes de grès ; la gemme de gauche pourrait 

même avoir conservé quelques restes de glaçure. Le cabochon situé au centre de la croisée 

du bras supérieur du revers de la croix de New York, partiellement accidenté, présente les 

m°mes caract®ristiques que ceux de la ch©sse dôAmbazac. ê lôavant de la croix, au moins 

deux cabochons ovoïdes sont également glaçurés.  

Sur tous ces objets, les gemmes les plus petites sont généralement employées 

conjointement avec des cabochons de verre opaque, teinté en turquoise. Les cabochons 

turquoise sont caractéristiques de la production limousine : on les trouve autour de lôampoule 

centrale du reliquaire dôArnac-la-Poste, sur plusieurs nîuds et pieds de reliquaires et de 

crosses, ou en rehaut sur les vêtements et les livres des apôtres des plaques de parement 

dôautel provenant probablement de lôabbaye de Grandmont 214. Ils sont généralement 

employés pour mettre en valeur de petits éléments des reliquaires, grâce à leur couleur 

profonde et ¨ leur ®clat. Les gemmes bleues de la ch©sse dôAmbazac et des trois autres croix 

correspondent ¨ cette mise en îuvre, quôelles soient en verre ou en grès glaçuré. Parmi ce 

groupe, trois pièces proviennent du trésor de Grandmont. Leur emploi pose la question du 

r®seau dôapprovisionnement de ces gemmes. Dôun point de vue strictement g®ologique, le 

grès du formé dans le bassin de Brive (Corrèze) est le type de roche le plus proche de Limoges 

le plus propice à recevoir une glaçure 215. Mais pourquoi préférer importer des gemmes de 

pierre plutôt que les fabriquer sur place, en verre ou à partir de céramique ?  Il est probable 

que les artisans y aient trouvé une texture et une profondeur différente des gemmes naturelles 

ou du verre, et les aient donc naturellement incluses au nombre des gemmes déjà variées qui 

ornent les objets orf®vr®s. Lô®chantillon de la ch©sse dôAmbazac et des trois croix est 

insuffisant pour déterminer si la prédominance des objets provenant du trésor de Grandmont 

dans ce groupe est ou non une coµncidence. Ces gemmes pourraient °tre issues dôun r®seau 

dôapprovisionnement tenu par lôabbaye, mais en lôabsence dô®tudes compl®mentaires et dôun 

corpus plus ®tendu, la question reste en suspens. Il pourrait sôagir dôune sp®cificité des objets 

grandmontains, mais il se peut également que cette perception soit faussée par les hasards 

de la conservation. 

 

Puisque la mise en îuvre de la ch©sse dôAmbazac sôoppose si formellement ¨ la 

production émaillée contemporaine, dont elle reprend pourtant des motifs caractéristiques, elle 

 
214 V. 1231. Paris, Musée du Louvre, inv. MR 2650 (Matthieu et Pierre), Musée du Petit Palais, inv. 

ODUT1239(1)-(2) (Paul et Thomas). New York, Metropolitan Museum of Art, inv. 17.190.123 (Jacques 

le Majeur). Saint-P®tersbourg, Mus®e de lôErmitage, inv. ʌ-194 (Philippe). Florence, Museo Nazionale 

del Bargello, inv. 649 (Martial). 
215 Philippe Bernard-Alle, Marie-Françoise André et Ginette Pallier, Atlas du Limousin. Une nouvelle 

image du Limousin, Limoges, PULIM, 1994, p. 16-17. 
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fait naître une esthétique unique qui restera sans postérité formelle. Pour concevoir un objet 

unique, les artisans sôappuient au contraire sur les techniques propres ¨ lôorf¯vrerie non 

®maill®e. Sôil rompt avec la mani¯re de faire locale, lôemploi restreint de lô®mail rapproche la 

châsse des réalisations ottoniennes ou mosanes, qui manifestent un goût plus prononcé pour 

le m®lange des techniques et des mati¯res. La confrontation des gemmes et de lô®mail, 

dispos® en plaquettes sur des bandes dôor agr®ment®es de filigranes sur lôautel portatif de 

saint Andr®, command® par lôarchev°que de Tr¯ves Egbert (977-993) (fig. 39), rel¯ve dôun 

int®r°t pour la vari®t® des mat®riaux et lôanimation des supports que reproduit la ch©sse 

dôAmbazac216. Au XIIe siècle, les orfèvres émailleurs de la vallée de la Meuse et du Rhin 

reprennent encore des dispositions similaires, en employant lô®mail pour relever les aur®oles 

des apôtres du retable de Stavelot 217, entre les gemmes dôune garniture de croix du Victoria 

and Albert Museum 218 ou dôune plaque dôun reliquaire pendant à doubles quadrilobes du 

Musée de Cleveland (fig. 41), jouant sur les plans et les niveaux, sur lô®mail, le repouss®, les 

réseaux perlés et les gemmes disposées sur un fonds guilloché  219. En reprenant dôabord les 

r®alisations prestigieuses de lôEmpire ottonien, produites ¨ partir des mod¯les byzantins dans 

le cadre de la renovatio imperii et r®p®t®es dans les îuvres mosanes du XIIe siècle, la châsse 

dôAmbazac fait r®f®rence ¨ des mod¯les plus lointains mais non moins prestigieux. Elle sôinscrit 

dans la suite de grandes abbayes régulièrement dotées par le pouvoir impérial, comme 

Stavelot par exemple, alors que ce modèle se reproduit à Grandmont à travers le patronage 

royal Plantagenêt.  

Finalement, Léon Palustre et Xavier Barbier de Montault nô®taient pas dans lôerreur en 

comparant la ch©sse dôAmbazac ¨ la ch©sse des Rois-Mages de Cologne (fig. 42). Ils avaient 

déjà perçu la profonde originalité du reliquaire dans son corpus. La prédominance de 

lôorf¯vrerie sur lô®mail sert pourtant ¨ le mettre en valeur : les pièces champlevées anoblissent 

le travail du m®tal en lui donnant vie et couleur. En sôappuyant sur les pi¯ces dôorf¯vrerie non-

émaillées locales pour composer le décor de la châsse, les orfèvres rompent avec la 

production des châsses émaillées qui présentent alors presque toutes des caractéristiques 

structurelles similaires. Chef-dôîuvre dôorf¯vrerie avant dô°tre une ch©sse ®maill®e, le premier 

reliquaire de saint Étienne de Muret glorifie sa nature en lui conférant une place à part parmi 

les autres saints. Lôemploi restreint de lô®mail, qui d®pend ®galement dôun choix d®lib®r® de 

ne pas montrer dôimages, r®pond ¨ la n®cessit® de cr®er un objet unique associ® ¨ saint 

 
216 Fin du Xe siècle. Trésor de la cathédrale de Trèves. 

217 Milieu du XIIe siècle. Paris, Musée de Cluny, inv. Cl. 13247. 
218 V. 1160. Londres, British Museum, inv. 1856,0718.1. 
219 V. 1165-1170. Cleveland, Cleveland Museum of Art, fonds J. H. Wade, inv. 1926.428. 
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Étienne de Muret, faisant de sa singularité un double argument pour la promotion de son culte 

et, ¨ travers lui, la mise en valeur de lôidentit® grandmontaine. 

 

III.2.1.2. « Parce que toute surabondance doit être absolument étrangère à notre 

ordreé è. La ch©sse dôAmbazac face ¨ la r¯gle de Grandmont 

 

En évoquant les principes architecturaux et ornementaux des ordres érémitiques, 

Claude Andrault-Schmitt rappelait quôç il ne faut pas confondre simplicité des moyens et 

simplicit® de lôexpression » 220. Incontestablement, la ch©sse dôAmbazac est un objet de 

grande qualité, tant par sa technique que dans sa composition. Mais ses caractéristiques 

mat®rielles semblent en compl¯te rupture avec les principes dôun ordre ®r®mitique qui pr¹ne 

lôaust®rit® et condamne la surabondance. Pourtant, que sont lôor, les gemmes, le cristal, la 

couleur de lô®mail ou la profusion des v®g®taux sinon lôopulence ? Cette conception doit en 

réalité être perçue sous le biais de deux principes essentiels. Premièrement, elle relève dôune 

idée préconçue créée dès le Moyen Âge par les ordres érémitiques eux-mêmes et entretenue 

jusquô¨ aujourdôhui, selon laquelle ces congr®gations ont toujours refus® les richesses 

financi¯res aussi bien que lôabondance d®corative. Ces questions ont par ailleurs été 

récemment reprises pour le cas des cisterciens par Dominique Stutzmann à propos des 

manuscrits 221 puis par Claude Andrault-Schmitt ¨ travers lôarchitecture 222. Deuxièmement, il 

est nécessaire de déconstruire le terme même de sobriété, et de comprendre comment, même 

dans la mati¯re la plus noble, la composition dôun objet peut rev°tir une forme dôasc®tisme 

visuel qui nôen est que plus efficace. Aust®rit® nôest synonyme ni de pauvreté, ni de simplicité. 

Ni fondamentalement aust¯re, sans quoi elle nôaurait proprement aucune raison dô°tre, ni 

v®ritablement opulente, la ch©sse dôAmbazac joue en r®alit® un double jeu pour r®pondre ¨ la 

fois aux nécessités de la promotion du culte dôun nouveau saint et aux aspirations de lôordre.  

 

Ces aspirations sont document®es par plusieurs textes fondateurs de lôordre, la Règle, 

bien s¾r, mais ®galement le premier coutumier. ê travers ces textes, il appara´t que lôordre de 

 
220 C. Andrault-Schmitt, « Fontevraud et les ordres « au désert » », op. cit., p. 89. 
221 Dominique Stutzmann, ç La sobri®t® ostentatoire : lôesth®tique cistercienne dôapr¯s les manuscrits 

de Fontenay », in Culture et patrimoine cisterciens. Colloque du vendredi 12 juin 2009, Paris, Collège 

des Bernardins, 2009, p. 46-86. 
222 Claude Andrault-Schmitt, ç Fontevraud et les ordres ç au d®sert è. Lôexpression architecturale de 

lôaust®rit® et sa chronologie en territoire Plantagen°t è, in Claude Andrault-Schmitt, Patrick Bouvart et 

Cécile Treffort (ed.), Fontevraud et ses prieurés. Étude dôhistoire, histoire de lôart et arch®ologie, 

Limoges, Presses universitaires de Limoges, 2021, p. 89-112. 
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Grandmont supporte lôanalogie avec le monde cistercien. Lôun comme lôautre, les deux ordres 

érémitiques sont construits sur des valeurs proches, et fondent une partie de leur identité sur 

des traditions artistiques caract®ristiques qui, dans lôarchitecture au moins, mettent en valeur 

la puret® des lignes et la sobri®t® des ornements. Dans les deux cas, la recherche dôaust®rit® 

visuelle découle de principes de pauvreté mais aussi et surtout de la pratique méditative. En 

ce sens, tout ornement susceptible de d®tourner lôattention des religieux est à proscrire. Mais 

¨ lôinverse de lôordre de C´teaux, la conception de lôaust®rit® ¨ Grandmont est moins bien 

définie par les textes.  

Il semble que la r¯gle de Grandmont soit initialement r®dig®e sous le prieurat dô£tienne 

de Liciac (1139-1163), par lui-même ou un contemporain, dans une première version qui ne 

nous est pas parvenue 223. Ce texte a probablement été remanié par Gérard Ithier dans les 

premières années de son prieurat, formant ainsi la version actuellement connue 224. La Règle 

fixe dès son titre IV le statut de ses membres : Grandmont est un ordre 

« au désert » (heremo) 225. Morts au monde, les religieux suivent lôid®al apostolique, selon des 

principes dô®galit®, de pauvret® et dôhospitalit® 226. Mais la règle est peu loquace en ce qui 

concerne la conduite à tenir en matière dôornement de lôabbaye. Côest surtout le principe de 

pauvreté, répété tout au long du texte, qui semble alors former une ligne directrice, mais sans 

pour autant statuer clairement sur lôornement de lôabbaye. Certes, la rupture avec les biens 

matériels et les possessions terrestre est affirmée au chapitre VIII : ç Nôaccumulez pas de 

richesses pour vous sur la terre, là où les vers (tinia) et la rouille (aerugo) détruisent, là où les 

voleurs creusent et dérobent ; accumulez des trésors pour vous dans le ciel, là où ni les vers 

ni la rouille ne détruisent, là où les voleurs ne creusent ni ne dérobent ; là où est ton trésor, là 

est aussi ton cîur. è 227. Cet extrait de la r¯gle est organis® par la citation de lô£vangile de 

Matthieu (Mt. 6, 19-21 ; Lc. 12, 33-34), qui lui donne finalement non pas une valeur strictement 

réglementaire mais qui invite plutôt à la réflexion et à la méditation intérieure. De la même 

manière, le titre XII ajoute : « la pauvreté doit, pour vous, représenter un trésor et des 

 
223 Sabine Racinet, « Analyse des textes anciens et fondateurs de lôabbaye et de lôordre de 

Grandmont », in P. Racinet, Rapport de fouilles de lôabbaye de Grandmont, 2021, vol. I, p. 51 et p. 53, 

dôapr¯s Daniela Bianca Hoffmann, ç Controverses et conflits. La R¯gle de Grandmont dans son 

contexte historique » (article à paraître). 
224 Ibid., p. 52-53. 
225 Règle de Grandmont, IV, De terris non habendis publ. S. Racinet, Rapport de fouilles de lôabbaye de 

Grandmont, 2021, op. cit., vol. I, p. 61. 
226 Jean Becquet, « La règle de Grandmont », BSAHL, 1958, t. LXXXVII, n°1, p. 9-36. P. 91-118. réed. 

in Jean Becquet, Études grandmontaines, Ussel, Mus®e du Pays dôUssel, 1998, p. 98. Voir également 

la Règle de Grandmont, XXXVI, De eleemosyna mortui iuste conquerenti persolvenda, publ. S. Racinet, 

Rapport de fouilles de lôabbaye de Grandmont, 2021, op. cit., vol. I, p. 76. 
227 Règle de Grandmont, VIII, Quod ascensuros in altum deceat onerari, ibid., p. 65. 
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richesses ( paupertas situ obis thesaurus et divitatiae ) » 228, en reprenant une citation de 

lô£vangile : « Jésus lui dit : « si tu veux être parfait, va, prends ce que tu possèdes, donnes-en 

le produit aux pauvres et tu auras un trésor dans les cieux ; puis viens et suis-moi. » (Mt. 19, 

21 ; Lc. 18, 22) d®j¨ mobilis®e d¯s lôintroduction de la R¯gle 229. Ces deux extraits des 

Évangiles peuvent être considérés comme des topoi des règles monastiques dans la mesure 

o½ elles encouragent la constitution dôun tr®sor au Paradis par la richesse de la foi plut¹t quôune 

richesse matérielle aliénable. La règle rejette, de manière plus générale, tout ce qui 

engendrerait le détournement des religieux de la méditation et de la pauvreté, refusant même 

lôaccueil des moines venus dôautres communaut®s 230. Finalement, la règle condamne la 

possession de richesses dans le but de se rapprocher de lôid®al apostolique. Plus encore, 

lôintervention de citations bibliques sert non seulement ¨ justifier les principes de la r¯gle, mais 

invite surtout à méditer sur la conduite à tenir plutôt que de constituer un texte purement 

normatif. La Règle de Grandmont est véritablement constituée dans la logique du Salut, en se 

pla­ant tout au long du texte sous la protection de lôexpression du ç trésor au Paradis ». Pour 

autant, et en dehors de principes généraux sur la pauvreté et le rejet des distractions, la règle 

ne donne aucune indication en ce qui concerne lôapplication concr¯te de ces principes en 

mati¯re dôornement. 

 Pour trouver mention de prescriptions qui fixent la règle sur ces questions, il 

faut se tourner vers un autre texte. LôInstitutio I, premier coutumier de Grandmont qui en 

complète la Règle, est constitué entre 1170 et 1188 et complété après 1200 231. Seul lôarticle 

58 traite particuli¯rement de lôornement qui convient ¨ lôordre : ç Parce que toute 

surabondance doit être absolument étrangère à notre ordre, les églises et autres édifices de 

notre ordre seront simples (plana) et dépourvus de tout superflu. On renoncera complètement 

à toute peinture et toute sculpture inutiles et superflues dans nos constructions. Les voûtes 

(voutae) de ces églises seront les plus lisses (planae) et simples ainsi qu'il convient à notre 

ordre » 232. Comme dans la r¯gle, lôarticle est compl®t® et justifi® par une r®f®rence ¨ lô£vangile 

 
228 Règle de Grandmont, XII, Quod vere pauperibus sit Deus dispensator providus, ibid., p. 67. 
229 Règle de Grandmont, Prologue, ibid., p. 57. 
230 Règle de Grandmont, XL, De viris alterius religionis non recipiendis, publ. S. Racinet, Rapport de 

fouilles de lôabbaye de Grandmont, 2021, op. cit., vol. I, p. 77-78. 
231 S. Racinet, « LôInstitutio seu consuetudines ordinis Grandimontis », Rapport de fouilles de lôabbaye 

de Grandmont, 2021, op. cit., vol. I, p. 108-110. La plus ancienne version connue du coutumier de 

Grandmont est partiellement copiée dans un manuscrit de Chartres, le texte est complété après la bulle 

de 1219 dôHonorius III, dans une version connue par un manuscrit du Trinity College de Cambridge (ms. 

122, f. 95-97) provenant probablement de la celle de Grosmont (Yorkshire). Jean Becquet, 

« Lô « Institution è : premier coutumier de lôOrdre de Grandmont è, Revue Mabillon, 1956, t. 46, p. 15-

32, réed. in Jean Becquet, Études grandmontaines, op. cit., p. 73-74. 
232 « Quoniam omnis superfluitas a nostra religione prorsus debet esse aliena, ecclesia et cetera nostrae 

religionis aedificia plana sint et omni careant superfluitate. Omnis puctura et omnis sculptura inutilis et 

superflua a nostris penitus absit aedificiis. Voutae quidem ecclesiarium sint tantum planae et simplicitati 
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de Matthieu : « Je vous le déclare : au jour du Jugement, les hommes auront à rendre compte 

de toute parole inutile quôils auront prononc®e » (Mt. 12, 36). Une fois encore, aucune mention 

nôest faite en ce qui concerne lôornement liturgique, mais il semble bien évident que ce principe 

de rejet de la surabondance sô®tend bien au-del¨ dôun simple go¾t architectural. Cet article 

traduit une crainte profonde du superflu, toujours orientée dans la même inquiétude pour le 

Salut que la R¯gle. Mais en lôabsence dôautres précisions, il est difficile de distinguer ce qui 

relève ou non de la surabondance dans lôesprit des grandmontains. 

La fameuse injonction du chapitre XII de lôApologie à Guillaume de Saint-Thierry de 

Bernard de Clairvaux concernant le luxe et lôabondance des ornements des abbayes ï dont la 

portée a été reconsidérée ï nôa pas v®ritablement dô®quivalent chez les grandmontains 233. 

Lôarticle 58 du premier coutumier est ce qui pourrait sôen rapprocher le plus, m°me sôil ne 

concerne pas litt®ralement le mobilier liturgique de lô®glise. Plus encore, le principe de la vouta 

plana reste difficile à traduire concrètement en termes architecturaux, dans la mesure où il 

sôagit peut-°tre dôun aspect g®n®ral plut¹t quôune structure bien d®finie. Si les celles 

grandmontaines présentent toutes des voûtes en berceau simples 234, traduction la plus 

®vidente de ce terme, ce choix ne semble pas avoir ®t® respect® dans lô®glise-m¯re de lôordre, 

vo¾t®e dôar°tes selon les descriptions de Pardoux de Lagarde, ce que semblent confirmer les 

récentes campagnes de fouilles archéologiques 235. Plus largement, les auteurs des premiers 

textes de lôabbaye ne condamnent pas la possession de biens mat®riels mais la cupidit® et 

lôorgueil qui lui sont associées : Dieu pourvoie les biens matériels « par surcroît à ceux qui 

lôaiment » ; on reste « pauvre dôesprit si on les d®sire simplement pour servir Dieu, sans en 

prendre occasion pour faire tort ¨ autrui ou sô®loigner de la loi divine », ainsi que le rappelle le 

Liber sententiarum rédigé par Hugues de Lacerta ou un contemporain 236. Lôambivalence de 

cette conception a été relevée par Claude Andrault-Schmitt pour le monde cistercien. Elle a 

ainsi rappelé que lôabb® Îlred de Rievaulx justifie le financement dôune grandiose salle 

capitulaire, dôun logis abbatial, dôun noviciat et dôune immense infirmerie pour son abbaye du 

 
nostrae religionis congruae. Cum enim, testante ipsa Veritate, de omni uerbo otioso reddituri sumus 

rationem in die iudicii, multo magis de superfluis operibus », Dom Jean Becquet, 1968, XIV, 58, p. 524. 

Voir C. Andrault-Schmitt, « Fontevraud et les ordres « au désert » », op. cit., p. 96. 
233 Sylvain Demarthe, ç Autour du concept dôç art cistercien è : construction, d®construction, 

résistances », in Arnaud Baudin et Alexis Grélois (ed.), Le Temps long de Clairvaux. Nouvelles 

recherches, nouvelles perspectives, Paris, Somogy, 2017, p. 290. 
234 Les celles grandmontaines présentent une grande unité de construction à relier avec leur contexte 

de fondation : pour la majorit® dôentre-elles, elles ont été établies dans un même mouvement de 

fondation, ce qui explique en partie leur unité architecturale. En revanche, la construction de lô®glise de 

la maison-mère est situé dans la deuxième moitié du XIIe si¯cle, selon un processus dô®dification et de 

modifications encore mal connu. 
235 P. Racinet, Rapport de fouilles de lôabbaye de Grandmont, 2020, op. cit., vol. I, p. 83 et p. 86. 
236 Jean Becquet, « Étienne de Muret », Dictionnaire de spiritualité, t. IV, vol. 2, Beauchesne, 1961, col. 

1504-1514, réed. in J. Becquet, Études grandmontaines, op. cit., p. 7. 
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Yorkshire par lô®vocation du chapitre cinq de lôEccl®siaste : « Si Dieu donne ¨ quelquôun biens 

et richesses avec pouvoir dôen profiter, dôen prendre sa part et de jouir ainsi de son travail, 

côest l¨ un don de Dieu. Il ne sôinqui¯te gu¯re pour sa vie tant que Dieu emplit de joie son 

cîur » (Eccl. 5, 18-19) 237, lui qui pr®conise pourtant lôaust®rit® visuelle 238. Lôargument de la 

sobri®t® sert davantage de guide spirituel et moral, qui rappelle autant lôorigine de lôordre quôil 

met en valeur sa rigueur id®alis®e, nourrissant au passage lôadmiration des contemporains 239. 

Plus g®n®ralement, la r®alit® des sources montre quôil est difficile de concevoir 

Grandmont comme abbaye érémitique « au désert », exclue de toute activité du siècle. En 

réalité, Grandmont se trouve être un carrefour du diocèse de Limoges, et reçoit très 

régulièrement, à la fin du XIIe siècle, des assemblées laïques ou ecclésiastiques, notamment 

dans le cadre du r¯glement du conflit qui oppose Henri II Plantagen°t ¨ lô®v°que S®brand 

Chabot au début de son épiscopat 240, rompant dès lors avec un idéal de vie érémitique. 

Fondamentalement, et Grandmont ne fait pas en ce sens exception aux autres ordres 

®r®mitiques, la R¯gle semble °tre davantage un id®al vers lequel il faut tendre plut¹t quôune 

réalité strictement appliquée.  Avec lôexemple de la vouta plana, il faut comprendre que les 

principes ®dict®s par la R¯gle et le coutumier sont mall®ables, dôautant que le succ¯s du 

d®veloppement de lôordre entra´ne une aisance financi¯re certaine. La pauvret® et le rejet des 

distractions constituent les principes qui guident lôordre vers un id®al apostolique. Lôabsence 

dôautres dispositions strictes en mati¯re dôornement laisse libre lôapplication mat®rielle de ces 

principes. Peut-être faut-il revoir notre conception de lôaust®rit®, qui reste finalement 

cloisonn®e ¨ lôarchitecture, pour arriver ¨ en saisir la diversit®.  

 

Indubitablement, la ch©sse dôAmbazac est un objet complexe. Au premier coup dôîil, 

son d®cor semble simple mais abondant. Mais en regardant mieux, on sôaper­oit que ce riche 

d®cor complexifie la lecture et la compr®hension de lôobjet. En r®alit®, la ch©sse est le produit 

de deux pr®occupations qui peuvent sembler oppos®es lôune ¨ lôautre, formant sur un seul 

objet un d®cor en tension entre richesse mat®rielle et aust®rit® visuelle. Dôun strict point de 

vue financier, la ch©sse dôAmbazac est un objet dont la mise en îuvre est relativement peu 

co¾teuse. Enti¯rement r®alis®e en cuivre, elle sôinscrit dans un mode de fabrication dont 

Limoges sôest fait grande sp®cialiste ¨ partir du deuxi¯me quart du XIIe siècle avec la 

 
237 Trad. Association Épiscopale Liturgique pour les pays Francophones pour toutes les citations 

bibliques. 
238 C. Andrault-Schmitt, « Fontevraud et les ordres « au désert » », op. cit., p. 94. 
239 Jean Becquet, ç La premi¯re crise de lôOrdre de Grandmont è, BSAHL, 1960, t. 83, p. 283-324, réed. 

in J. Becquet, Études grandmontaines, op. cit., p. 120. 
240 Anne Massoni, lors dôun cycle de s®minaires organis®s ¨ lôUniversit® de Limoges entre septembre 

et décembre 2023. 
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production dô®maux champlev®s sur cuivre. Le cuivre poss¯de en effet la double qualit® dô°tre 

bien moins cher que lôor alors quôil en reproduit lôaspect une fois dor®, tout en ®tant 

parfaitement mall®able. Sans avoir la noblesse de lôor, le cuivre de la ch©sse dôAmbazac 

b®n®ficie en revanche dôun traitement particuli¯rement sophistiqu® : sans compter lô®maillerie, 

le métal y est travaillé selon une grande variété de techniques, formant sur toute la surface de 

lôobjet un r®pertoire ornemental qui met en valeur toute lôhabilet® de lôartisan tout en 

singularisant lôobjet dans son corpus. Le choix du cuivre, m°me sôil d®pend aussi des habit®s 

des artisans locaux, est donc particuli¯rement pertinent. Il sôadapte aux principes ï sinon de 

pauvreté ï au moins de sobriété financière, tout en autorisant un décor raffiné et riche dans 

sa variété.  

La qualité du décor dans la simplicité de la matière permet de rapprocher la châsse 

dôAmbazac des vitraux cisterciens, qui rel¯vent de pr®occupations similaires dont la traduction 

visuelle nôest pas tellement ®loign®e de la composition de lôobjet qui nous occupe. Les 

quelques rares vestiges de ces vitraux en grisaille ï Obazine (fig. 118), Pontigny, Bonlieu, 

Eberbach par exemple ï font fonctionner selon une mise en îuvre relativement complexe des 

syst¯mes dôentrelacs g®om®triques ou de v®g®taux 241. En plus de lôaust®rit® de la grisaille et 

de la grande technicité associée à la mise en plomb, ces motifs nécessitent une parfaite 

ma´trise de la composition, ce qui participe, comme sur la ch©sse dôAmbazac, ¨ une richesse 

visuelle certaine. La sobriété de la mati¯re nôest quôapparente. La d®multiplication des ®tapes 

de fabrication, qui sugg¯re lôimplication de plusieurs artisans pour le vitrail comme pour 

lôorf¯vrerie, rappellent que lôobjet est lôaboutissement dôun travail de conception, de fabrication 

des pi¯ces et de montage extr°mement minutieux. Sur la ch©sse dôAmbazac, cette disposition 

se traduit aussi dans le montage des plaques de cuivre : lôobjet est construit comme une 

mosaïque complexe où chaque pièce a sa place prédéterminée. De cette manière, la qualité 

ostentatoire de la matière est donc renforcée par la richesse ornementale, qui favorise ainsi la 

m®ditation essentielle ¨ lô®l®vation de lô©me. 

Par comparaison avec les îuvres locales contemporaines, la ch©sse dôAmbazac est 

un objet monumental, dont la lecture semble complexifi®e sinon obscurcie par lôabondance 

dôornement. Le r®pertoire ornemental mobilis® est particuli¯rement riche : lôobjet abonde 

dô®l®ments qui dynamisent sa surface, des pieds ¨ la cr°te, et m°me sur les c¹t®s internes 

des pieds et ¨ lôint®rieur, l¨ o½ le d®cor est pourtant invisible. Lôabondance et la vari®t® se 

jouent aussi avec la mise en îuvre de lô®mail : pas moins de trente-six motifs émaillés 

 
241 Louis Grodecki, Le Vitrail roman, Fribourg, Office du Livre, 1977, p. 40-41. Voir p. 285 pour les vitraux 

dôObazine, r®alis®s apr¯s 1150. Les questions relatives ¨ la mise en îuvre du vitrail ont ®t® revues 

grâce aux travaux du Corpus Vitrearum. En 1967, la reprise dôEva Frodl-Kraft synthétisait les premières 

avanc®es dans lô®tude du vitrail : Eva Frodl-Kraft, « Le vitrail médiéval, technique et esthétique », 

Cahiers de Civilisation Médiévale, 1967, 10e année, n°37, p. 1-13. 
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différents sont à relever (sans prendre en compte les variations de couleur qui singularisent 

chacun des éléments) : dix motifs différents sont employés pour les plaquettes des bordures, 

quatorze pour les cabochons abstraits, et les appliques de fleurons végétalisants comptent 

douze mod¯les. La pr®sence restreinte de lô®mail est contrebalanc®e par une profonde 

recherche de variété, à laquelle il faut également inclure un semis multicolore de cabochons 

de pierres dures, de verre ou de grès glaçuré. Plus encore, la présence de cristal de roche, 

matière précieuse dont on fait commerce sur de longues distances, accentue la richesse 

mat®rielle de lôobjet 242. La quantité, la taille et la qualité remarquable des cabochons de cristal, 

sans doute les éléments les plus coûteux de la châsse, est contrebalancée par la pureté de 

lôessence de la mati¯re 243.  

Comment comprendre ce décor qui semble si éloigné des préoccupations des 

grandmontains et de leur crainte de la surabondance, r®p®t®e dans lôarticle 58 du coutumier ? 

La richesse visuelle de lôobjet nôen fait-elle pas une distraction ? Pour comprendre les enjeux 

qui ont motiv® ces choix ¨ priori en opposition avec les principes aust¯res de lôordre, il faut 

bien replacer lôobjet ¨ la fois dans son contexte de conception et dans sa cat®gorie 

typologique : il sôagit dôun type dôobjet liturgique tr¯s particulier qui répond justement par sa 

matérialité à des nécessités spécifiques. Les fonctions premières du reliquaire sont de 

conserver, prot®ger et surtout pr®senter la relique. Mais jusquô¨ un Moyen Ąge tardif, les 

reliques des saints sont invisibles 244. Le contenant doit donc transcrire dans sa matérialité la 

nature sup®rieure de la relique quôil contient. Pour cette raison, seules les mati¯res les plus 

précieuses ï lôor, le cristal ou les gemmes surtout ï sont adapt®es ¨ recevoir le corps dôun 

saint, lui-m°me tr®sor parmi les cieux. La ch©sse dôAmbazac correspond compl¯tement ¨ cette 

logique. Plus encore, lôornement vari® et abondant de lôobjet participe ¨ donner ¨ voir la virtus 

qui ®mane des reliques, assurant ainsi lôefficacit® de saint £tienne de Muret, fra´chement 

canonis®, et dont le culte est en plein d®veloppement gr©ce au processus mis en îuvre par 

Gérard Ithier. Par nécessité pour assurer la valeur de la relique et honorer le saint, le 

concepteur de la châsse fait donc des concessions sur les principes de lôordre de Grandmont, 

maigres concessions dans la mesure o½ le tr®sor de lôabbaye est d®j¨ garni dôobjets pr®cieux, 

 
242 Isabelle Bardiès-Fronty et Stéphane Pennec (dir.), Voyage dans le cristal, catalogue de lôexposition 

du 26 septembre 2023 au 14 janvier 2024 organisée au musée de Cluny, Paris, Réunions des musées 

nationaux, 2023, p. 223. 
243 Ibid., p. 171. 
244 La rupture entre relique cach®e et relique visible commence ¨ sôop®rer au XIIIe siècle, dans un 

mouvement soutenu par la création de reliquaires-monstrances. Auparavant, seule la relique de la Vraie 

Croix fait exception : elle dispose dôun statut particulier, qui autorise son exposition dans des 

staurothèques, médaillons ou autres croix reliquaires, souvent à travers un cabochon de cristal de 

roche.   
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dans la mesure où la voûte de lô®glise n'a probablement rien de la stricte vouta plana du 

coutumier et où les grands laïcs rompent régulièrement la méditation des frères « au désert ». 

 

 Pourtant, la ch©sse dôAmbazac nôest pas en rupture avec lôid®al dôaust®rit® de 

lôordre de Grandmont. Simplement, lôaust®rit® sôexprime dans une logique diff®rente de celle 

de la mat®rialit®. La plus grande originalit® de la ch©sse dôAmbazac, côest son quasi-

aniconisme. Hormis la représentation discrète de deux anges placés sur le toit, la châsse ne 

comporte aucun ®l®ment figur®, alors que lôíuvre de Limoges compte tout particulièrement 

sur ce type de d®cor. La technique de lô®mail champlev® permet la repr®sentation de figures 

inscrites dans un d®cor narratif, ¨ lôimage des ch©sses qui reprennent les vies de saints par 

exemple, ou non narratif (le plus souvent un décor didactique comprenant le Christ entouré 

dôap¹tres)245. En retirant ce qui fait la force de lô®mail champlev®, le concepteur de la ch©sse 

dôAmbazac affirme un positionnement tr¯s fort contre ces images. Sans ces images qui 

fournissent directement une clef de lecture du d®cor de lôobjet, la ch©sse force ¨ la réflexion : 

chaque élément de son ornementation est un indice pour décrypter son message. Puisque la 

signification du d®cor nôest pas imm®diatement accessible mais n®cessite de passer par tout 

un processus r®flexif, lôobjet acquiert une dimension asc®tique qui entre finalement 

parfaitement en ad®quation avec les principes de lôordre. De fait, la sophistication du d®cor 

participe ¨ lôaust®rit® intellectuelle de lôobjet, puisque chaque ®l®ment qui le compose est 

signifiant. 

 Le rejet du d®cor figur® sur la ch©sse dôAmbazac sôinscrit dans une logique 

propre aux ordres ®r®mitiques. Certes, aucun texte grandmontain ne mentionne dôopposition 

aux images ; ce qui peut sôexpliquer par lôabsence g®n®rale de textes litt®raires de religieux 

qui entretiennent une fr°le relation avec lô®crit, surtout dans une large premi¯re moiti® du XIIe 

siècle. En revanche, se développe de manière contemporaine une littérature sur le rôle des 

images provenant du monde cistercien. On pensera bien sûr au chapitre XII de lôApologie à 

Guillaume de Saint-Thierry de Bernard de Clairvaux, qui dénonce les représentations 

fantaisistes dans les abbayes, « ces monstres ridicules, ces horribles beautés et ces belles 

horreurs » responsables de la distraction des frères 246. Plus généralement, les auteurs 

cisterciens consid¯rent que les images sont ¨ laisser pour lôinstruction des illettr®s, mais que 

les religieux sont capables de dépasser le statut des images pour trouver la beauté dans la 

lecture du Verbe, ainsi que le rappelle Hugues de Fouilloy dans le De Claustro animae : « Que 

 
245 En témoignent notamment les très nombreux exemples les châsses de saint Thomas Becket, saint 

Étienne ou sainte Valérie, pour ne citer que quelques groupes très répandus de châsses à décor narratif.  
246 Bernard de Clairvaux, Apologie à Guillaume de Saint-Thierry, XII, 29. Trad. Jean Leclercq et Henri 

Rochais, Sancti Bernardi Opera, vol III, Rome, Editiones cistercienses, 1963, p. 80-103. 
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cela [lôemploi des images] soit permis ï sôil faut le permettre ¨ quelquôun ï aux clercs qui 

demeurent dans les villes ou dans les bourgs, où afflue un grand concours de peuple, afin que 

ces gens simples soient attirés par la beauté des peintures, eux qui ne peuvent être charmés 

par la subtilit® dôun ®crit » 247. Enfin, les seules représentations figurées acceptables sont, 

selon lôid®al dôAelred de Rievaulx dans son Institution des recluses, les représentations du 

Christ en Croix et de la Vierge 248. Comme à Grandmont, les préoccupations sur la 

surabondance et la m®ditation sô®tendent jusque dans le statut accord® aux images. Mais si, 

dans lôespace cistercien, m°me les images les plus nobles restent de nature largement 

inférieure au texte sacré, un l®ger d®calage semble sôop®rer pour lôordre grandmontain. Avec 

lôexemple de la ch©sse dôAmbazac, il semble que lôornement soit accept® et utilis® parce quôil 

encourage à la réflexion. Sans figures, le processus intellectuel est complexifié, car la 

compréhension repose non pas sur un coup dôîil furtif mais sur une longue et laborieuse 

interprétation de la matière et des éléments ornementaux, répétant ainsi les principes de 

lôasc¯se. Finalement, la plus grande originalit® de la ch©sse dôAmbazac est aussi sa plus 

grande marque dôaust®rit®. Si la ch©sse rompt avec ce qui fait lôatout et le succ¯s de lôíuvre 

de Limoges, côest aussi pour mieux se donner une identit® propre en recr®ant une nouvelle 

manière de faire pour son propre usage et qui correspond à ses aspirations. 

  

 Enfin, la taille exceptionnelle de lôobjet (63 cm de hauteur, 73,5 cm de longueur, 

26 cm en profondeur) manifeste ostensiblement cette absence de décor figuré contrebalancée 

par lôabondance de gemmes ou de v®g®taux orf®vr®s et ®maill®s. Pour d®crire un phénomène 

analogue dans le monde cistercien, Dominique Stutzmann inventait lôexpression de « sobriété 

ostentatoire » des manuscrits 249, reprise ensuite par Claude Andrault-Schmitt pour qualifier la 

simplicit® grandiose et volontaire des ®difices de lôordre, qui menait vers une impression dôune 

« simplicité qui a quelque-chose de grand », un « certain je-ne-sais-quoi » remarqué par dom 

Mart¯ne et dom Durand en 1717, pour reprendre lôexemple quôelle utilise 250. Dans la même 

logique, les vitraux cisterciens en grisaille ne font pas lô®conomie de lôornemental et rompent 

avec une esthétique qui se normalise ; il sôagit alors dôun jeu dô®quilibre entre des 

préoccupations spirituelles et des enjeux temporels. Dans le cas de la ch©sse dôAmbazac, 

lôexpression dôç austérité ostentatoire » semble plus pertinente puisque, malgré tout, 

lôabondance et la vari®t® du d®cor sont contradictoires avec le principe de sobri®t® ï dôun point 

de vue financier surtout, mais participent ¨ une certaine mise en îuvre de lôasc¯se. En faisant 

 
247 Hugues de Fouilloy, De Claustro animae [Le Clo´tre de lô©me], II, 4. Publ. in Léon Pressouyre, Le 

rêve cistercien, Paris, Gallimard, 1991, p. 113. 
248 Aelred de Rievaulx, Institution des recluses, § 24-26. Publ. in Léon Pressouyre, op. cit., p. 110-111. 
249 Dominique Stutzmann, « La sobriété ostentatoireé », op. cit.. 
250 Claude Andrault-Schmitt, « Fontevraud et les ordres « au désert ». », op. cit., p. 94. 
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un usage original de lô®mail champlev®, les grandmontains sôint¯grent ¨ une tradition artistique 

locale mais sôen d®marquent en m°me temps selon une logique g®n®rale qui pr®occupe 

lôensemble des ordres nouveaux au XIIe siècle. 

 Finalement, la ch©sse dôAmbazac nôest pas en rupture avec les pr®occupations 

de lôordre de Grandmont. Mais comme commanditaire ou comme concepteur, G®rard Ithier a 

repensé les principes de la règle pour les adapter à la nécessité immédiate de promotion du 

culte de saint £tienne. Le tr®sor de Grandmont nôa rien dôaust¯re. Il rivalise en richesse avec 

le tr®sor dôautres abbayes ï en témoigne le vol de 1183 par Henri le Jeune 251. Mais la châsse 

dôAmbazac, parce quôelle est la repr®sentation de lôhistoire du lieu plus que nôimporte quel 

autre objet du trésor au moment de sa conception, doit nécessairement reprendre les principes 

qui dirigent lôordre pour les donner ¨ voir. Mais en même temps, et sans contradiction, la 

préciosité de sa matière et la vitalité de son décor honorent et glorifient le saint fondateur.  

 

III.2.2. Un objet pour raconter la mémoire du lieu : la ch©sse dôAmbazac comme objet-

trésor 

 

Puisque les tr®sors dô®glises sont ius sacerdotum, consacrés à Dieu depuis le Concile 

dôAix-la-Chapelle de 836, les objets qui les composent se couvrent naturellement dôune s®rie 

dôenjeux ¨ la fois spirituels et institutionnels pour les communaut®s qui les constituent 252. La 

ch©sse dôAmbazac appartient ¨ cette cat®gorie tr¯s sp®cifique dôobjets regroup®s sous le 

concept anthropologique dôobjet-trésor, qui sont conçus pour transmettre visuellement la 

memoria dôun lieu ou dôune communaut® 253. Son discours sôappuie sur lôhistoricit® des 

éléments indépendants qui la composent, de sorte à former un objet qui évoque à lui seul 

lôhistoire de lôabbaye. 

 

La r®alisation de la ch©sse accompagne un moment fondamental pour lôordre de 

Grandmont. La canonisation dô£tienne de Muret, m°me si elle est aussi source de tensions, 

sert ¨ renforcer lôunit® et la stabilit® de lôordre. Lôimplantation officielle du culte sôappuie sur la 

 
251 C. Andrault-Schmitt, « Un mémorial aristocratique : le monastère de Grandmont », op. cit, p. 138. 
252 François Bougard, « Trésors et mobilia italiens du haut Moyen Âge », in Jean-Pierre Caillet (ed.), 

Les Tr®sors de sanctuaires, de lôAntiquit® ¨ lô®poque romane, Centre de Recherches sur lôAntiquit® 

tardive et le Haut Moyen Âge, cahier VII, Nanterre, 1996, p. 167-168. 
253 Ces questions ont donné lieu à un important colloque tenu à Bâle et Neuchâtel du 15 au 18 novembre 

2006 et animé par Lucas Burkart, Philippe Cordez, Pierre Alain Mariaux et Yann Potin. Voir Lucas 

Burkart (ed.) et alii, Le Trésor au Moyen Âge : discours, pratiques et objets, actes du colloqueýtenu à 

Bâle et Neuchâtel du 15 au 18 novembre 2006, Florence, Sismel, 2010. 
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réécriture et la compilation de textes hagiographiques dans le Speculum, qui en fondent les 

bases m®morielles ®crites. Mais G®rard Ithier profite ®galement de lô®l®vation du saint pour 

®tendre le processus m®moriel ¨ un autre m®dium, en ne sôappuyant non plus sur lô®crit mais 

en intégrant directement sur le reliquaire du saint des éléments visuels qui font référence aux 

®v®nements fondateurs de lôabbaye. Comme premier reliquaire de saint £tienne de Muret, la 

ch©sse dôAmbazac est d®j¨ un objet performatif qui, du fait de son existence, est le témoignage 

de sa propre raison dô°tre. La canonisation du fondateur de lôordre est d®j¨ en elle-même le 

jalon central de sa l®gitimation, ostensiblement mis en forme par la r®alisation dôun reliquaire 

¨ la hauteur de lô®vènement. Sa singularité au sein du groupe des châsses limousines se fait 

dôautant plus sentir dôun point de vue resserr® sur le tr®sor de lôabbaye que les autres ch©sses 

principales produites pour les Vierges de Cologne correspondent au modèle habituel de 

lôíuvre de Limoges. Lôindividualit® de la ch©sse parmi lôensemble du tr®sor renforce sa port®e 

en attirant le regard, dans la mesure o½ la vision de lôensemble du tr®sor tend plut¹t ¨ perturber 

lôidentification de chacun des objets qui le composent 254.  

La croix gemmée au centre de la lucarne principale de la châsse (fig. 43) fonctionne 

de mani¯re ind®pendante avec le reste de lôobjet. En reprenant la mise en îuvre 

caractéristique des croix-reliquaires, fondée sur celle du premier reliquaire de la Vraie-Croix 

commandé par Constantin pour préserver les reliques inventées par sainte Hélène, la croix 

centrale rappelle que quelques fragments de ces reliques ont ®t® offerts ¨ lôabbaye en 1174 

par Amaury de Jérusalem, enchâssées dans un reliquaire byzantin reproduit dans le manuscrit 

de lôinventaire du tr®sor de 1666 (fig. 44) 255. Sans reprendre directement la forme de la croix 

à double traverse des staurothèques byzantines mais évoquant davantage le prototype de la 

crux gemmata, la croix de la ch©sse est encadr®e dôune bordure de filigranes dispos®s en 

petits rinceaux doubles qui reproduit exactement lôencadrement de la stauroth¯que de 

Grandmont, ®galement form® de filigranes dôapr¯s le dessin de 1666, ou ®ventuellement dôun 

motif dô®mail cloisonn®, comme sur la stauroth¯que de Poitiers (fig. 45). La forme de la croix 

nôimporte pas tant que sa position sur lôobjet. La repr®sentation du reliquaire est 

soigneusement insérée sur la façade de la lucarne centrale de la châsse, juste sous le tympan 

cintré qui souligne lôemplacement de lôabside. Le jeu de lôinsertion de la croix au niveau de 

lôabside fonctionne comme une mise en ab´me de lôobjet : lui-même physiquement conservé 

dans le sanctuaire de lôabbatiale de Grandmont auprès de la relique de la Vraie Croix, le 

reliquaire la repr®sente ¨ son tour dans son propre sanctuaire. Son mode dôinsertion invite ¨ 

y voir un reliquaire dans le reliquaire, rappelant que les staurothèques byzantines ont 

 
254 Cynthia Hahn, Strange Beauty, op. cit., p. 163. 
255 ADHV, 5 H 107. La staurothèque de Grandmont devait se rapprocher de celle encore conservée à 

Poitiers (deuxième moitié du XIe siècle). Voir Piotr Skubiszewski, « La staurothèque de 

Poitiers », Cahiers de civilisation médiévale, 1992, vol. 35, n° 137, p. 65-75. 
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r®guli¯rement fait lôobjet de montages sur des reliquaires locaux, comme ce fut le cas pour la 

staurothèque de Poitiers, le fameux triptyque de Stavelot (fig. 40) ou encore une staurothèque 

encadr®e dô®maillerie mosane conserv®e au Louvre, pour nôen citer que quelques 

exemples 256. 

La représentation de la croix agit comme une confirmation de la légitimité et du prestige 

de lôabbaye, convoqu®e encore une fois au d®but du si¯cle suivant par une figure dôapplique 

présentant un diacre portant un tableau-reliquaire en forme de staurothèque, monté plus 

tardivement sur un pied ®maill®, conserv® dans lô®glise des Billanges 257. Elle rappelle que, 

jusquô¨ la canonisation dô£tienne de Muret, la relique majeure de lôabbaye est le fragment de 

la Croix. La relique est dôautant plus prestigieuse quôelle est un pr®sent royal qui provient 

directement de Terre Sainte, dans un moment où ces fragments sont encore relativement peu 

répandus, du moins plus exceptionnels que ceux qui submergent la Chrétienté après le sac 

de Constantinople en 1204 258. En somme, la ch©sse dôAmbazac montre litt®ralement lôabbaye 

de Grandmont et ses deux reliques majeures, rappelant deux ®v®nements choisis parce quôils 

repr®sentaient lôid®e que se faisaient les grandmontains dôeux-m°mes : celle dôune abbaye 

prestigieuse insérée aux réseaux royaux par le rappel de la donation de la Vraie Croix, et celle 

dôun ordre stabilis® autour de la canonisation par le Pape de son fondateur. Le tout entre le 

luxe des gemmes, trésor sur le reliquaire et manifeste du prestige et de la prospérité de la 

communauté 259. 

 

Pour reprendre une expression employée par Éric Palazzo dans un article traitant de 

la place du livre dans les trésors médiévaux, les trésors sont des « musées imaginaires » qui 

concentrent dans lôespace toute la m®moire spirituelle du lieu 260. En augmentant le trésor de 

Grandmont dôun reliquaire qui se fait lô®cho de lôidentit® de lôordre, G®rard Ithier sôinscrit dans 

un processus de th®saurisation mat®rielle qui se joue avec la prosp®rit® de lôabbaye et une 

forme de thésaurisation spirituelle rendue possible par lôaccumulation de reliques 261. On 

 
256 Paris, Musée du Louvre, inv. OA 8099. La staurothèque byzantine est datée du XIe siècle. Elle a été 

ench©ss®e dans un bo´tier couvert de plaques dô®mail champlev® et de filigranes, dat® de la deuxi¯me 

ou troisième décennie de la deuxième moitié du XIIe siècle.  
257 Les Billanges (Haute-Vienne), trésor de lôéglise paroissiale de la Nativité-de-Saint-Jean-Baptiste. 
258 C. Hahn, Strange Beauty, op. cit., p. 81. 
259Ibid., p. 44. 
260 Éric Palazzo, « Le Livre dans les tr®sors du Moyen Ąge. Contribution ¨ lôhistoire de la Memoria 

médiévale » [en ligne], in J.-P. Caillet, Les Tr®sors de sanctuaires, de lôAntiquit® ¨ lô®poque romane, op. 

cit., p. 143. Sur ces questions, voir également Philippe Cordez, « Vers un catalogue raisonné des 

« objets légendaires » de Charlemagne. Le cas de Conques (XIe -XIIe siècles) », in Philippe Cordez, 

Charlemagne et les objets : des thésaurisations carolingiennes aux constructions mémorielles, Bern, 

2012, p. 135-167. 
261 P. Cordez, Charlemagne et les objets, op. cit., p. 146. 
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pensera certainement aux très nombreuses reliques rapportées de Cologne, mais la châsse 

rappelle bien que les reliques principales, celles dont la valeur spirituelle est la plus évidente, 

sont les restes de saint Étienne et les fragments de la Vraie Croix. À partir du moment de la 

canonisation du fondateur, les références symboliques mobilisées sur la châsse attestent que 

lôidentit® de lôordre repose d®sormais sur ces deux reliques plus que toute autre. La forme 

m°me de lôobjet le confirme : lô®glise de Grandmont est b©tie par les disciples (lôecclesia) 

dô£tienne de Muret selon ses enseignements, et les reliques du fondateur ne transparaissent 

quô¨ travers la forme architecturale de son reliquaire. Toute lôaction est rejou®e sur la ch©sse 

dôAmbazac : les fondements de lôecclesia grandmontaine reposent sur la personne du saint, à 

travers la plaquette centrale de la cuve, parfois identifiées comme étant la représentation de 

son tombeau 262, et ses disciples sô®l¯vent en suivant le signe du Salut. 

La composition de la ch©sse dôAmbazac permet de reconna´tre les ®v®nements qui, 

dans lôesprit des grandmontains, sont les t®moignages des jours glorieux de lôordre. De fait, la 

réception de la relique de la Vraie Croix revêt une importance toute particulière, puisque 

lôaction est r®p®t®e avec la statuette des Billanges, et ®voqu®e une nouvelle fois dans le 

sanctuaire de la ch©sse dôAmbazac. Le reliquaire t®moigne non seulement de la renomm®e 

fulgurante de lôabbaye, mais aussi de la qualit® de ses donateurs. Mais avant tout, il est un 

véritable objet-tr®sor au cîur dôun processus de memoria qui assure la coh®sion de lôordre 

autour de la personne dô£tienne de Muret. 

 

 

III.2.3. Le choix de la forme pour glorifier le saint fondateur de lôordre 

 

Dôun point de vue strictement typologique, la ch©sse d®signe un reliquaire dont la forme 

en b©ti¯re ®voque ¨ la fois celle dôun sarcophage et celle dôune petite église. La châsse 

dôAmbazac a ceci de particulier quôelle sô®loigne de cette premi¯re ®vocation pour porter la 

seconde à son expression la plus architecturale ; elle est un objet structuré qui joue sur la 

nature de sa composition pour servir à la définition du saint dans la communaut® quôil pr®side. 

Avec ses rangées de tuiles, ses colonnettes et ses trois lucarnes percées de fausses baies 

qui la traversent de part en part, lôarchitecture de la ch©sse dôAmbazac reproduit celle des 

églises romanes, à tel point que les premiers ®rudits qui lôont ®tudi®e ont parfois sugg®r® 

 
262 É. Taburet-Delahaye et B. Drake Boehm, Lôíuvre de Limoges, op. cit., cat. 55, p. 208. 
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quôelle repr®sentait directement lôabbatiale de Grandmont 263. Mais sa structure ne correspond 

à aucune réalité archéologique, et aucun édifice comparable ne peut témoigner de sa réalité 

architecturale. De fait, lôarchitecture de la ch©sse reprend une disposition emprunt®e aux arts 

du m®tal qui nôa pas vocation ¨ pr®senter un édifice réel, mais plutôt à invoquer un édifice 

métaphorique.  

 

Il nôest pas inhabituel dôobserver un transept central sur les ch©sses de lôíuvre de 

Limoges, mais cette disposition reste relativement rare et se développe surtout à partir des 

environs de 1200. La châsse à programme dogmatique conservée à Agrigente ainsi que les 

quelques autres exemplaires similaires encore conservés rappellent que le parti architectural 

choisi par les orf¯vres de la ch©sse dôAmbazac nôa pas ®t® perp®tu® dans lô®maillerie locale 264. 

La forme et la disposition des lucarnes-transepts de la ch©sse renseigne sur lôorganisation 

int®rieure imaginaire de lô®difice : la lucarne centrale, surmont®e dôun tympan cintr®, reproduit 

un voûtement intérieur en berceau associé à une abside, dont la fonction est confirmée par la 

présence de la Croix et la bénédiction de la colombe du Saint-Esprit située juste au-dessus. 

De part et dôautre, deux lucarnes coiff®es dôun simple pignon ®voquent deux chapelles 

lat®rales, de sorte que lôobjet, en plus de reconstituer lôespace dôune ®glise, interagit avec 

lôespace qui lôentoure en sôoffrant aux regards par ce qui serait alors sa fa­ade orientale.  

Lôarchitecture de lô®difice pr®sent® ¨ travers la ch©sse en souligne la sacralit®. En 

associant la forme de la voûte en berceau plein-cintre ¨ lô®l®ment ®voquant le tombeau de 

saint Étienne (fig. 36), le sanctuaire de la châsse témoigne de la sacralité du sanctuaire 

organis® autour des reliques dô£tienne, comme la rotonde de lôAnastasis est la manifestation 

architecturale du sépulcre du Christ. Si la cuve de la châsse de saint Étienne de Muret 

rapproche lôobjet de sa fonction de r®ceptacle des reliques, renouant avec le sarcophage que 

représente primitivement ce type de reliquaire, sa partie supérieure la dépasse pour mettre 

lôaccent sur sa dimension eccl®siologique. Bien que la forme du sarcophage soit par 

destination ®vidente pour recevoir les restes dôun corps, celle-ci reste problématique lorsque 

 
263 Le sujet a fait lôobjet de quelques d®bats au XIXe siècle. Louis Guibert, Jules Tixier et Jean-

Barthélémy Texier se sont positionnés contre cette hypothèse. Jean-Barthélémy Texier a indiqué que 

cette tradition semblait remonter ¨ lôinventaire de 1435. L. Guibert et J. Tixier, LôArt r®trospectif ¨ 

lôexposition de Limoges, op. cit., p. 57 ; Jean-Barthélemy Texier, « Essai historique et descriptif sur les 

argentiers et émailleurs de Limoges », M®moires de la Soci®t® des Antiquaires de lôOuest, 1842, t. IX, 

p. 189. 
264 V. 1195-1200. Agrigente, Mus®e dioc®sain dôArt sacr®. Voir M.-M. Gauthier, É. Antoine, D. Gaborit-

Chopin, Corpus des Émaux méridionaux, op. cit., t. II, cat. I B 1, n°1, p. 58-61. Le Corpus mentionne 

également une châsse à pseudo-transept présentant un décor similaire connue par des clichés de 1951, 

alors conservée à Lyon dans une collection particulière. 
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ces restes sont ceux dôun saint, suppos®ment actif dans son r¹le dôintercesseur 265. Le décor 

v®g®talisant fourni par lôorf¯vrerie et lô®mail sert alors ¨ accentuer la vitalit® du saint, comme 

la forme générale de la châsse efface celle du tombeau pour se tourner définitivement vers 

celle de lô®glise.  

La dimension architecturale de la ch©sse est soulign®e ¨ lôint®rieur de celle-ci par 

quelques lignes dôenduit rouge sur le fond blanchi de lô©me de bois qui reproduisent les 

espaces d®finis ¨ lôext®rieur par les plaques orf®vr®es (fig. 9). Utilisé pour protéger le bois des 

parasites, lôenduit correspond ¨ celui encore visible sur certaines châsses émaillées 266. La 

mise en îuvre de lôenduit est g®n®ralement tr¯s sobre : une petite châsse de sainte Valérie 

du Musée des Beaux-Arts de Limoges, ouverte par accident, a d®voil® ¨ lôint®rieur une grande 

croix rouge peinte sur un fond blanc (fig. 11) 267. Une châsse de Thomas Becket provenant 

dôune collection particuli¯re pr®sente un motif similaire 268. Dans la mesure o½ lôenduit de la 

plupart des châsses est très détérioré, il est difficile de déterminer si les lignes tracées sur 

celui de la ch©sse dôAmbazac correspondent ¨ une pratique courante ou correspondent au 

contraire ¨ une mise en îuvre originale. Toutefois, quôil soit ou non polychrome, lôenduit rev°t 

aussi une symbolique particulière renforcée par sa fonctionnalité. En créant une surface 

protectrice entre le bois et la relique, lôenduit blanc purifie le contenant et la croix rouge le 

sacralise. Puisquôil est invisible, le d®cor de lôenduit est ¨ lôenti¯re destination du saint ; son 

application rel¯ve dôune dimension protectrice ¨ la fois mat®rielle et spirituelle qui honore sa 

qualité et ses vertus. 

Plus encore, la monumentalité de la châsse rappelle que la relique est entière, intacte, 

et concentre toute la virtus du saint 269. En produisant un objet hors-normes et reconnaissable, 

les grandmontains cherchent ¨ se d®marquer et surtout ¨ sôinscrire dans un processus 

m®moriel fond® sur la singularit® du saint, de son reliquaire et par extension de lôordre tout 

entier. La châsse joue avec le concept de monumentalité : en dépassant largement la 

proportion des ch©sses traditionnelles de lôíuvre de Limoges, elle devient difficilement 

 
265 C. Hahn, « Metaphor and Meaning in Early Medieval Reliquaries », op. cit., p. 241. 
266 Le tome I du Corpus des Émaux méridionaux ne détaille pas systématiquement ce point, dans la 

mesure o½ certaines ch©sses mentionn®es nôont pas ®t® ouvertes. En revanche, le tome II recense 

vingt-sept ch©sses conservant au moins partiellement des traces dôenduit blanc, rouge ou polychrome, 

sans compter les autres objets. Voir le CD-ROM attaché à M.-M. Gauthier, É. Antoine, D. Gaborit-

Chopin, Corpus des Émaux méridionaux, op. cit., t. II, notamment cat. I C n°8 ; I A 2, n° 5 ; I A 2, n° 9 ; 
I E 2, n° 25 ; I E 2 n° 34. 
267 Limoges, Musée des Beaux-Arts, inv. 998.2.1. Nous remercions M. Alain-Charles Dionnet pour les 

photographies de lôint®rieur de la ch©sse. 
268 V. 1200-1215. Londres, coll. particulière (2005). M.-M. Gauthier, É. Antoine, D. Gaborit-Chopin, 

Corpus des Émaux méridionaux, op. cit., t. II, cat. I E 2, n° 25. 
269 C. Hahn, Strange Beauty, op. cit., p. 5. 
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manipulable et sôapproche ainsi des ®l®ments immuables de la Cr®ation 270. La taille de lôobjet 

est dôautant plus capitale pour sa post®rit® quôelle lôinscrit dans le temps, en faisant de sa 

singularit® un atout contre lôoubli, et assurant au saint une vénération prospère 271. Dans sa 

matière aussi, le reliquaire doit présenter visuellement et matériellement la relique comme 

puissante, sainte et sacr®e. Lôor et les gemmes participent ¨ transcrire la nature sup®rieure du 

saint : il sôagit ¨ la fois des seuls mat®riaux suffisamment purs pour recevoir les restes saints, 

et capables de traduire sa pr®sence et sa force dans leurs reflets et ¨ travers la lumi¯re quôils 

diffusent. La matière compose une église idéale, glorieuse, chatoyante, pleinement appropriée 

par le saint qui y déploie toute sa virtus. Finalement, la taille et la forme du reliquaire montrent 

que les grandmontains poss¯dent une relique unique et efficace, et quôils entretiennent avec 

le saint une relation privilégiée, presque exclusive.  

 

En dépassant la forme traditionnelle de la châsse-sarcophage, la ch©sse dôAmbazac 

participe ¨ r®int®grer le saint fondateur de lôordre ¨ son £glise. Plus sp®cifiquement, elle lui 

offre un édifice complet dans sa structure et pleinement fonctionnel pour ses activités 

liturgiques. Par lôassociation m®taphorique de lô®glise et du reliquaire, £tienne de Muret fait 

corps avec le lieu quôil occupe 272. Puisque ses reliques sont invisibilisées, la seule version 

perceptible du saint est celle de son ®glise, qui renvoie par extension ¨ lôensemble de la 

communauté (ecclesia) fond®e autour de ses principes. De cette mani¯re, lôobjet renforce 

subtilement la position institutionnelle des grandmontains en rappelant que la communauté 

sôest form®e autour dôun saint qui la repr®sente et qui la prot¯ge.  

En concevant cette structure inhabituelle, Gérard Ithier renforce la légitimité de la 

canonisation dô£tienne de Muret en donnant ¨ voir une £glise compl¯te, unie autour de la 

sainteté de son fondateur, effaçant avec succès les tensions dogmatiques internes 

exacerbées par ce moment. De cette manière, le saint fondateur est réinséré au corps 

monastique puisquôil est int®gr® ¨ travers son reliquaire ¨ lô®difice qui la repr®sente. La forme 

dô®glise joue sur la d®finition du terme. Elle repr®sente ¨ la fois le lieu de réunion de la 

communauté et la communauté elle-même, construite autour de la persona dô£tienne de Muret 

de même que la châsse est formée pour envelopper ses reliques. Ainsi, presque par 

homonymie, la forme de lô®glise renvoie-t-elle à la représentation de la communauté religieuse. 

La repr®sentation de lô£glise de Grandmont ¨ travers le reliquaire de saint £tienne de Muret 

 
270 Avinoam Shalem, « Resisting Time. On How Temporality Shaped Medieval Choice of Materials », in 

Dan Karlholm et Keith Moxey (ed.), Time in the History of Arts. Temporality, Chronology and Anachrony, 

New-York, Routledge, 2018, p. 185. 
271 Ibid., p. 186. 
272 Mathieu Beaud pr®sentait un processus similaire op®r® par lôenluminure ¨ travers une Vita de saint 

Edmond (v. 1124-1125). M. Beaud, « Le corps saint et son territoire », op. cit., p. 202. 
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agit alors comme une preuve habilement suggérée dôunit® et de stabilit® apr¯s la crise de la 

décennie 1180. Plus que de mettre en valeur la l®gitimit® du saint, lôambiguµt® de la forme de 

la châsse vise finalement à mettre en image la l®gitimit® et le prestige de lôordre tout entier. 

 

Lôornement et la composition in®dite de lôobjet d®pendent en fait dôun ensemble 

dôenjeux qui d®coulent directement du processus de coh®sion et de stabilisation de lôordre 

initi® par le pape Cl®ment III et mis en îuvre par G®rard Ithier. Le contexte institutionnel est 

la source dôune importante crise interne qui nôest provisoirement résolue que par la 

reconnaissance de la l®gitimit® de lôordre, en grande partie organis®e autour de la canonisation 

de son fondateur. La ch©sse est la preuve ostensible dôune r®gularisation réussie, fondée sur 

la mise en place dôune identit® grandmontaine reconnue par la papaut®. ê travers la r®daction 

de textes hagiographiques, Gérard Ithier poursuit son îuvre de r®unification et engage un 

mouvement de promotion du culte de saint Étienne auquel répond parfaitement la mise en 

îuvre de la ch©sse dôAmbazac. Plus encore, son concepteur cr®e de toutes pi¯ces une 

identité visuelle fondée sur le rejet des images figur®es, renouant entre lô®clat de lôor et des 

gemmes avec les principes aust¯res de lôordre. Dans une sorte de mouvement de propagande 

par lôimage, le reliquaire de saint £tienne de Muret devient alors lôexpression de la r®ussite et 

des ambitions de lôordre. Pour l®gitimer et mettre en action la virtus de saint Étienne sans 

passer par les figures à la lecture très accessible des autres châsses émaillées 

contemporaines, son reliquaire d®ploie un tr®sor dôing®niosit® et de spiritualit® en sôappuyant 

uniquement sur lôornemental pour faire sens. 
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Partie IV. Analyse. Une conception complexe organisée autour des 

principes dôordre, vari®t® et mesure  

 

Ordo, varietas, mensura : la châsse dôAmbazac est lôimage des fameux principes du 

moine Théophile développés dans le De diversis artibus, réputés dès le XIIe si¯cle parce quôils 

d®crivent la composition et le fonctionnement de lôespace de la Cr®ation 273. À travers la rigueur 

structurelle de lôordre, la fulgurance et la vitalit® de la vari®t®, et le rythme musical et 

g®om®trique de la mesure, lôornement de la ch©sse se fait le reflet de la composition du monde. 

Lôor, les gemmes et lô®mail fonctionnent sur plusieurs niveaux de compr®hension, alignant 

souvent deux essences complémentaires. De cette manière, la châsse déploie un système 

visuel complexe qui repose sur différentes réalités matérielles, et compose de la même 

manière un ornement végétal pluriel. 

 

IV.1. Mat®rialit®s. Lôor et les gemmes organis®es pour inclure le saint ¨ lô£glise 

universelle 

 

Avant lô®mail, ce sont lôor et les gemmes qui composent la structure caract®ristique de 

la ch©sse dôAmbazac. Elle est un reliquaire gemmarum et auri ; un condensé de matière 

précieuse destiné à mettre en valeur la qualité du saint dont elle abrite les reliques. La grande 

force de la conception de la châsse est celle dôavoir pens® des matérialités qui fonctionnent 

ensemble, pour produire un discours complexe sur le saint et sa communauté, sur le potentiel 

signifiant des matières et, plus largement, pour traduire les principes qui régissent 

lôordonnancement du monde. 

 

 

 

 

 

 
273 C. Hahn, Strange Beauty, op. cit., p. 32. 
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IV.1.1. Une préfiguration de la Jérusalem céleste 

 

Comme quelques ch©sses ant®rieures ¨ d®cor parousiaque, la ch©sse dôAmbazac 

reprend dans sa mise en îuvre les caract®ristiques mat®rielles de la cit® de Dieu ¨ la fin des 

temps. Mais plus que les autres châsses limousines, plus que la châsse de Bellac, qui sôappuie 

d®j¨ sur lôorf¯vrerie pour inclure lô®mail en m®daillons entre lôor et les gemmes, la ch©sse 

dôAmbazac reproduit visuellement la glorieuse J®rusalem c®leste, pour le prestige de lôordre 

et lôhonneur de son saint 274. Avec ses murs dôor et la vari®t® des gemmes qui se d®ploient sur 

sa surface, la ch©sse reproduit le mod¯le de la cit® telle quôelle a ®t® d®crite par Jean : 

 

« La muraille était construite en jaspe, et la ville elle-m°me ®tait dôor pur, aussi clair que du 

cristal. Les fondations de la muraille de la ville étaient ornées de toute sortes de pierres 

précieuses : la première fondation était de jaspe, la deuxième de saphir, la troisi¯me dôagate, 

la quatri¯me dô®meraude, la cinqui¯me dôonyx, la sixi¯me de sardoine, la septi¯me de 

chrysolithe, la huitième de béryl, la neuvième de topaze, la dixième de chrysoprase, la 

onzi¯me de turquoise et la douzi¯me dôam®thyste. Les douze portes étaient douze perles ; 

chaque porte ®tait faite dôune seule perle. La place de la ville ®tait dôor pur transparent 

comme du verre. » (Ap. 21, 18-21). 

 

La ch©sse dôAmbazac reprend le mod¯le de la J®rusalem nouvelle en multipliant les 

esp¯ces min®rales. Quôelles soient naturelles ou faites de verre, tous les types de pierres fines 

y sont représentés au moins par leur couleur, des sardoines aux améthystes, jusquôaux 

pr®cieuses perles r®serv®es aux bandeaux de la croix, ¨ lô®l®ment central de la cuve et au 

tympan de lôabside. Si leur ordonnancement ne reproduit pas exactement la structure 

hiérarchisée des fondements de la Jérusalem, certaines de ces gemmes en reprennent la 

valeur structurelle : auprès des deux lucarnes extérieures du toit de la façade, des cabochons 

remplacent les chapiteaux et les bases de colonnettes qui encadrent les baies (fig. 20 et 22). 

En servant de support aux éléments les plus architecturés de la châsse, elles acquièrent une 

essence stabilisatrice qui, plus que de faire référence aux gemmes de la Cité de Dieu, en fait 

 
274 V. 1130 ; il sôagit du premier reliquaire conserv® de lôíuvre de Limoges. Bellac (Haute-Vienne), 

®glise paroissiale de lôAssomption-de-la très-Sainte-Vierge. Voir Marylou Merle, Du Matériel au spirituel. 

£tude dôune pi¯ce dôorf¯vrerie de lôíuvre de Limoges : la châsse de Bellac, mémoire de Master 1, sous 

la direction dô£ric Sparhubert, Universit® de Limoges, 2023. Le parall¯le entre la ch©sse de Bellac et 

celle dôAmbazac est int®ressant, dans la mesure o½, comme la ch©sse dôAmbazac, elle d®pend plut¹t 

de lôorf¯vrerie que de lô®maillerie, dans un groupe qui pourrait aussi rassembler lôurna de Santo-

Domingo de Silos et le retable de San Miguel in Excelsis. 
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littéralement un extrait sur Terre. La symbolique de la colonne exalte la fonction des pierres. 

Par m®tonymie avec la fonction architecturale de lôobjet, la colonne ®voque la stabilit® de 

lô®difice-institution que repr®sente lô®glise, renvoyant parfois au statut du Christ par analogie, 

bien quôil ne semble pas que ce soit le parti privil®gi® ici 275. 

Les murs dôor de la J®rusalem c®leste trouvent un ®cho dans les plaques de cuivre qui 

couvrent la ch©sse. Puisque le cuivre reproduit lôaspect de lôor une fois dor®, son emploi nôest 

pas probl®matique, et permet de conserver lôensemble des r®f®rences spirituelles et des effets 

mat®riels quôoffre d®j¨ la pr®cieuse mati¯re. Ses qualit®s techniques permettent m°me 

dôaccentuer les caract®ristiques architecturales de lôobjet, en poussant le d®tail jusque dans la 

composition des colonnes et des baies, et le jeu des toitures de tuiles variées qui reposent sur 

les lucarnes (fig. 26-28) et sur le talus entre la cuve et la partie haute de la châsse. Les tuiles 

sont de plus en plus complexes ¨ mesure quôelles sôapprochent de lôabside de la fa­ade, 

comme si la proximité avec le sanctuaire de la châsse influençait leur développement, pour 

souligner la sacralit® de la lucarne principale. La forme de la ch©sse reconstitue lôespace de 

la Jérusalem : en présentant le sanctuaire en son centre, elle rappelle que « son sanctuaire, 

côest le Seigneur Dieu » (Ap. 21, 22).  

 

Comme lôor, la perle, ou le rubis traduisent pleinement la nature incorruptible de la cit® 

c®leste, la ch©sse dôAmbazac pr®sente un ®difice solide dont la nature divine surpasse ses 

simples caractéristiques techniques et matérielles 276. En reprenant la mise en îuvre des 

mati¯res extraordinaires de la J®rusalem c®leste, la ch©sse dôAmbazac associe sa r®alisation 

à la communauté pour laquelle elle a été créée. La Jérusalem céleste est un modèle à la fois 

pour lô®difice et pour lôinstitution, selon une m®tonymie qui joue sur lôambiguµt® entre les deux 

homonymes 277. Sa r®alisation terrestre est celle dôune Ecclesia triomphans, la communauté 

des fidèles sacralisée dans un corps unique 278, et surtout une ®glise sacralis®e par lôacte de 

la dédicace et la consécration que lui confèrent les reliques 279. De cette manière, la châsse 

 
275 Voir I. Marchesin, Lôarbre et la colonne, op. cit. . Le thème de la colonne unique est en ce sens plus 

évocateur que les colonnes multiples (parfois associées aux apôtres par métaphore arithmologique), ce 

qui nôemp°che pas que cet ®l®ment rev°te plus g®n®ralement une signification forte centr®e autour de 

ses valeurs fondatrices et stabilisatrices.  
276 A. Shalem, « Resisting Time », op. cit., p. 193. 
277 Yves Christe, LôApocalypse de Jean : sens et d®veloppements de ses visions synth®tiques, Paris, 

Picard Éditeur, 1996, p. 42. 
278 Jérôme Baschet, « Lôimage et son lieu : quelques remarques générales », in Cécile Voyer et Éric 

Sparhubert (dir.), LôImage m®di®vale : fonctions dans lôespace sacr® et structuration de lôespace culturel, 

Turnhout, Brepols Publishers, 2011, p. 183. 
279 Dominique -Prat, La Maison-Dieu. Une histoire monumentale de lô£glise au Moyen Ąge, Paris, Seuil, 

2006, p. 173. 
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présente une église idéalisée sous les traits de la Jérusalem nouvelle, exaltée par la présence 

de reliques de premier plan. Plus que dôinclure le saint dans la cour du Paradis, la forme 

dô®glise de la ch©sse, associ®e aux caract®ristiques mat®rielles de la Jérusalem céleste, 

fonctionne comme une anagogie qui exalte directement lôordre de Grandmont. 

 

 

IV.1.2. Un discours par les gemmes 

IV.1.2.1. La variété des gemmes, entre gemmes terrestres et gemmes célestes 

 

En plus de reprendre les caractéristiques des fondements de la Jérusalem Céleste, les 

gemmes de la ch©sse dôAmbazac produisent un discours ind®pendant sur la qualit® du saint 

quôelle abrite qui rappelle plus profond®ment les principes de la Cr®ation. Les gemmes de la 

châsse peuvent être catégorisées selon cinq groupes : les cristaux de roche, les perles, les 

pierres fines et les cabochons de verre qui les imitent, et les grès glaçurés. Nous le verrons, 

les grands cabochons de cristal d®pendent dôune nature tout-à-fait singulière et de 

préoccupations qui ne sont pas celles dont dépendent toutes les autres gemmes. On ne peut 

évoquer les qualités des gemmes sans bien préciser que ces analyses restent sujettes à 

précautions, puisque les remplacements dont elles ont pu faire lôobjet sont difficiles ¨ identifier 

et à quantifier. Toujours est-il que, d¯s lôorigine, la ch©sse pr®sentait sans doute d®j¨ une 

alliance de pierres naturelles et de verre ; et les grès glaçurés, les perles et les cabochons de 

cristal encore en place sont vraisemblablement ceux employ®s d¯s lôorigine.  

Les caract®ristiques mat®rielles des gemmes font sôopposer deux natures, quôil 

sôagisse de pierres naturelles, seulement perfectionn®es par la taille pour magnifier leur ®clat, 

ou dô®l®ments manufactur®s, enti¯rement cr®®s selon des proc®d®s techniques complexes 

qui visent à reproduire la variété des pierres naturelles. De cette manière, la typologie des 

cabochons de la ch©sse dôAmbazac allie les gemmes terrestres aux gemmes naturelles 

presque intactes issues de la Création, reproduisant ainsi une nature duelle qui met en scène 

un processus de transfiguration des mati¯res. Les gemmes employ®es sur lôobjet ont ®t® 

préparées et choisies avec le plus grand soin pour correspondre à son discours sur son saint 

et ¨ sa port®e r®flexive. Lôartisan reproduit ainsi une longue tradition de mise en îuvre des 

gemmes destin®e ¨ capturer leur essence paradisiaque, pr®par®e par lôapprentissage de 
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techniques et lô®tude de textes qui d®crivent les proc®d®s utilis®s pour leur insertion ou m°me 

leur fabrication 280. 

 

Les gemmes qui trahissent le plus évidemment leur nature terrestre sont les fameux 

« bézoards » manufacturés à partir de grès du bassin de Brive 281. Comme quelques pièces 

dôorigine limousine ï les croix de Gorre, dôObazine ou une croix conserv®e au Metropolitan 

Museum of Art 282, les b©tes de la ch©sse dôAmbazac enserrent ces gemmes uniques, 

particuli¯rement rares m°me au sein des îuvres provenant de lôorf¯vrerie locale. Une 

quarantaine de ces gemmes, plus ou moins partiellement gla­ur®es dôune fragile pellicule 

dô®mail bleu, servent à souligner les aires principales de la châsse, en association avec les 

gemmes de verre turquoise opaque. Lô®mail donne ¨ ces gemmes une profondeur et un ®clat 

unique : la glaçure, irrégulière, laisse apercevoir la pierre blanchâtre située en dessous, selon 

une transparence presque aqueuse (voir fig. 17 et 18). La roche nôa pas vocation ¨ °tre visible, 

mais sa couleur renforce la clart® de ces gemmes, ce qui semble indiquer quôelle a ®t® choisie 

spécifiquement pour ses qualités physiques : le grès du bassin de Brive est le type de roche 

le plus proche le plus propice à recevoir une glaçure 283. Pourtant, le choix du grès comme 

support ¨ lô®mail nôa rien dô®vident.  

Lô®maillage sur c®ramique ou terre crue est attest® et bien document® par de nombreux 

traités techniques médiévaux. Au XIVe si¯cle, Jean dôOutremeuse reprend le trait® du moine 

Théophile Schedula diversarum artium dans un condensé de toutes les techniques artistiques 

connues et employ®es depuis lôAntiquit®, le Trésorier de Philosophie naturelle des pierres 

précieuses 284. Il consacre un chapitre complet aux techniques de glaçure, en évoquant surtout 

les vases dôargile byzantins, gla­ur®s de motifs g®om®triques color®s et parfois dor®s, mais 

sans jamais rapporter lôemploi de cette technique pour autre chose que les r®cipients 

dôargile 285. De fait, lôinterrogation qui court autour de la mise en îuvre de ces gemmes r®side 

 
280 C. Hahn, Strange Beauty, op. cit., p. 31. 
281 A. Fonfrege, Les gemmes de la ch©sse dôAmbazac ou ch©sse de Saint £tienne de Muret, op. cit., 

p. 53. 
282 V. 1180. New-York, Metropolitan Museum of Art, inv. 2002.18. 
283 P. Bernard-Alle, M.-F. André et G. Pallier, Atlas du Limousin. Une nouvelle image du Limousin, op. 

cit., p. 16-17. 
284 Voir Anne-Françoise Cannella, Gemmes, verre coloré, fausses pierres précieuses au Moyen Âge. 

Le quatrième livre du « Trésorier de Philosophie naturelle des pierres précieuses » de Jean 

dôOutremeuse, Biblioth¯que de la Facult® de Philosophie et Lettres de lôUniversit® de Li¯ge, Fascicule 

CCLXXXVIII, Genève, Librairie Droz, 2006. 
285 De vasis fictilibus diverso colore vitri pictis. Scutellas quoque fictiles et navicula faciunt, aliaque vasa 

fictilia, pingentes ea hoc modo. Accipiunt omnium genera colorum, terentes ea singillatim cum aqua, et 

ad unumquemque colorem miscentes ejusdem coloris vitrum per se minutissime tritum cum aqua, 

quintam partem, inde pingunt circulos sive arcus vel quadrangulos, et in eis bestias, aut aves, sive folia 
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autant dans lôemploi de la pierre plut¹t que de la terre cuite comme support ¨ la gla­ure que 

dans le principe même de manufacture de cabochons glaçurés. Le processus qui aboutit à la 

fabrication de ces cabochons de roche semble tout simplement inédit, et soulève la question 

de lôint®r°t de leur emploi. Malheureusement, le tr¯s restreint corpus dô®l®ments de 

comparaisons et lô®tude des gemmes de pierre de la ch©sse dôAmbazac ne permettent que 

dôouvrir quelques hypoth¯ses quôune ®tude compl®mentaire pourrait confirmer ou infirmer.  

Lôint®r°t pour ces gemmes nôest-il quôesth®tique ou émane-t-il de préoccupations 

dôordre ®conomique ? Très certainement, leur aspect translucide leur confère une profondeur 

unique, qui nôest ni celle des gemmes de verre manufactur®es, ni celle des de perles, ni celle 

de lô®mail champlev®. Lôirr®gularit® de la pose de la gla­ure fait jouer sa transparence, donnant 

une multiplicité de nuances de bleu qui dévoilent par endroit la clarté du grès selon une onde 

cristalline. Le positionnement des gemmes de la châsse renseigne sur le statut qui leur est 

attribué. Réservées aux parties les plus nobles du reliquaire, elles soulignent la croix gemmée, 

les bâtes en ressaut des grands cabochons de cristal, ou bien renforcent visuellement les 

angles et les axes des gemmes organisés autour des plaques des anges (fig. 66) ou des 

cabochons des modules de la façade. Plus encore, la plus grande de ces gemmes (15mm) 

occupe une position sommitale, juste au-dessus du fleuron majeur (fig. 17). Ins®r®e dans lôaxe 

majeur de la châsse qui lie la colombe, le fleuron, la croix et le « tombeau » de la cuve, il revêt 

naturellement une dignit® sup®rieure. L¨ o½ lôon aurait plut¹t attendu une gemme naturelle 

dont lôessence ®voquerait les principes de la Cr®ation divine ï du cristal, de lôaméthyste ou 

une calcédoine par exemple ï lôemploi dôune gemme de pierre manufactur®e d®note et permet 

de soup­onner quôelles rev°tent un int®r°t spirituel particulier. Leur proximit® spatiale avec les 

cabochons de cristal de roche et la limpidité de leur gla­ure semble les rapprocher dôune r®alit® 

c®leste. Mat®riellement, ces gemmes changent dô®tat : dôune mati¯re terrestre, elles sont 

transfigur®es par lôaction de lôartisan et acqui¯rent une nature sup®rieure qui, sans tout-à-fait 

reprendre lôessence christique du cristal de roche, souligne sa proximité avec elle. Ces 

gemmes pourraient alors °tre une ®vocation de lôessence du saint du reliquaire : homme 

marqu® du sceau de Dieu, il nôest ni compl¯tement rattach® ¨ la r®alit® terrestre inh®rente ¨ la 

nature humaine, ni complètement de nature céleste. 

 

 

 
vel aliud quodcumque voluerint. Postquam vero ipsa vasa tali modo depicta fuerint, mittunt ea in furnum 

fenestrarum, adhibentes inferius ignem atque ligna faginea sicca, donec a flammis circumdata 

candescant, sicque extractis lignis furnum obstruunt. Possunt etiam eadem vasa per loca decorare auri 

petula, sive molito auro et argento, modo quo supra, si voluerint. Ibid., p. 321. 
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Les cabochons de verres multicolores fonctionnent selon un processus similaire. 

Contrairement aux cabochons de grès, les procédés techniques employés pour réaliser des 

gemmes de verre imitant les pierres fines sont extrêmement bien documentés par les traités 

antiques et médiévaux. La première recette connue de pierres artificielles est mentionnée au 

VIIe siècle avant Jésus-Christ sur des tablettes cunéiformes provenant de la bibliothèque du 

roi Assurbanipal conservées au British Museum 286. Avant le Moyen Âge, Pseudo-Démocrite 

consacre lôun de ses quatre livres du Physika kai Mystika à la fabrication de gemmes, ouvrage 

malheureusement perdu, et le papyrus de Stokholm (début du IVe siècle) qui détaille les 

mêmes procédés est repris à la période byzantine dans le Livre tiré du sanctuaire des 

temples 287. Au Moyen Âge, une partie perdue de la compilation sur les arts du métal, du verre 

et de la teinture de la Mappae clavicula, texte en latin médiéval connu par quelques copies 

réalisées entre le IXe siècle et le XIIe siècle, rapporte des recettes de fabrication des gemmes, 

comme les traités arabo-latins du XIIIe siècle (le Liber sacerdotum ou le Liber claritatis) 288. De 

fait, la cr®ation de recettes de gemmes artificielles est contemporaine de lôutilisation de 

gemmes naturelles. Elles sont employées sous la forme de perles de verre à la période 

romaine, et largement utilis®es dans lôorf¯vrerie m®rovingienne 289. Au Moyen Âge, la 

fabrication de gemmes est lôune des applications principales du travail du verre 290. 

Les gemmes de verre sont, comme sur la ch©sse dôAmbazac, r®guli¯rement 

employées conjointement aux pierres naturelles sur les objets précieux sans que leur qualité 

nôen soit affect®e. Avant le XIVe siècle, elles sont même couramment utilisées lorsque les 

pierres fines viennent ¨ manquer pour compl®ter le programme iconographique dôun objet 291. 

Parmi les trois-cent-vingt-et-uns cabochons de la ch©sse dôAmbazac, il est l®gitime de 

considérer que les cabochons de verre aient pu compléter les gemmes naturelles pour réduire 

les co¾ts de fabrication de lôobjet. Pourtant lôemploi du verre ne pourrait se résumer aux 

simples préoccupations économiques. Louis Grodecki a ainsi très justement rappelé que « le 

verre est beau en lui-m°me, quôil est une mati¯re pr®cieuse par ses qualit®s de translucidit® 

en son état coloré. Les difficultés de fabrication du verre, la rareté de certaines matières 

colorantes (tout cela ressort de la partie technique du livre de Théophile), contribuent déjà à 

 
286 Ibid., p. 111. 
287 Ibid., p. 111. 
288 Ibid., p. 112. 
289 Ibid., p. 115. 
290 Ibid., p. 116 et p. 126. Trois techniques principales sont employées au Moyen Âge pour la fabrication 

de gemmes de verre : le verre teint® dans masse ¨ partir dôoxydes m®talliques, la pi¯ce peut aussi °tre 

trempées dans un bain tinctorial, la couleur est alors plus fragile, ou la technique du doublet qui permet 

de produire une gemme composite de verre et de pierre fine.   
291 Ibid., p. 119. À partir du XIVe si¯cle, un d®cret ®piscopal proclame lôinterdiction dôench©sser les 

gemmes de verre dans lôor des reliquaires. La port®e de cet acte doit cependant °tre mod®r®e dans les 

faits, mais traduit une évolution dans la perception des gemmes manufacturées. 
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faire du verre color® un produit exceptionnel. Mais côest surtout la comparaison toute naturelle 

avec les pierres pr®cieuses, elles aussi translucides, qui sôimpose aux ®crivains du XIIe ou du 

XIIIe siècle » 292. Dôun point de vue symbolique, les gemmes de verre renvoient aux pierres 

dont elles reprennent la couleur. Le travail du verre vise à reproduire leur éclat et leurs autres 

qualités physiques sans pour autant tromper sur leur nature : les gemmes de verre ne sont 

pas des contrefa­ons (rares cas except®s), mais rel¯vent dôune essence qui ®voque celle des 

gemmes naturelles sans toutefois lô®galer. 

La partition entre les gemmes de verre et les pierres fines est reconnue et parfois très 

nettement utilis®e pour servir le discours de lôobjet. De cette mani¯re, la ch©sse de Bellac 

(fig. 58) réutilise la symbolique des gemmes en séparant des intailles de verre manufacturées 

entre le Rhin et lôElbe ¨ partir du XIe siècle des intailles de pierres fines 293. Les premières sont 

insérées en partie basse, sur la cuve du reliquaire, mais les secondes sont réservées aux 

parties c®lestes de lôobjet, le toit et le pignon droit. En hi®rarchisant les gemmes, la ch©sse de 

Bellac traduit une sensibilité profonde pour le statut des gemmes dans lôíuvre de Limoges. 

Sur la ch©sse dôAmbazac, la partition des gemmes ne semble pas avoir ®t® lôobjet dôune 

recherche sp®cifique du parti ornemental, qui sôappuie davantage sur lôorganisation des 

gemmes autour des cabochons principaux que sur la nature des gemmes elles-mêmes, cristal, 

perles et gr¯s gla­ur®s except®s, toujours en prenant la pr®caution de consid®rer quôun certain 

nombre de ces gemmes ont été remplacées. Pour autant, en offrant un éclat différent de celui 

des autres gemmes, les cabochons de verre servent avant tout ¨ donner ¨ voir lô®tendue de 

la vari®t® de la Cr®ation. Leur existence est profond®ment terrestre parce quôelle d®pend dôun 

processus de fabrication artisanal qui aboutit à la manufacture de gemmes qui, sans pouvoir 

imiter parfaitement les pierres fines, leur confère une essence située dans un entre-deux, celle 

de la matière terrestre transfigurée pour imiter des qualités supérieures. 

 

Le cas de la perle est encore différent. Les six perles de nacre encore conservées sur 

la ch©sse dôAmbazac en soulignent les ®l®ments les plus nobles : le tympan de lôabside, le 

pourtour de la croix (fig. 43) et de lô®l®ment central de la cuve (fig. 36). Les perles ont été 

choisies non seulement parce quôelles rappellent les portes de la J®rusalem c®leste, donnant 

ainsi métaphoriquement accès au sanctuaire de la châsse, mais aussi parce que leur essence 

sublime la sainteté des espaces. Puisque sa nature non-min®rale est le produit dôun °tre 

 
292 Louis Grodecki, « Le chapitre XXVIII de la Schedula du moine Théophile : technique et esthétique 

du vitrail roman », Compte-rendu des s®ances de lôAcad®mie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1976, 

t. 120, n°2, p. 354-355. 
293 M. Merle, op. cit., p. 73-74. 
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vivant, la perle a, au Moyen Ąge, la r®putation dô°tre une mati¯re vivante 294. Plus que les 

pierreries, la perle a la propriété de diffuser la lumière, traduisant ainsi la vitalité de sa nature 

et ajoutant encore à la variété de reflets et de couleurs qui émane des cabochons de la 

châsse 295. Autrement symboliques que les perles blanches, les perles dont lô®clat est plus 

chaud ®voquent lôor. Les commentateurs europ®ens et arabes rappellent encore au XIe siècle 

que, comme cette précieuse substance, la perle dorée est une matière totale, parvenue à son 

état final au terme du processus de Création 296. De cette manière, les perles de la châsse 

servent à souligner la nature exceptionnelle du saint dont elle préserve les reliques. En 

partageant avec lui au sein de mêmes espaces sacrés une même essence terrestre sublimée 

par lôaction divine, elles donnent à voir la vitalité de sa virtus et participent selon un autre 

niveau dôinterpr®tation ¨ augmenter lô®clat et la vari®t® qui ®mane du reliquaire. 

 

Les soixante-et-une autre gemmes naturelles encore conservées sur la châsse sont 

peu variées. Hormis le cristal présent en très grande quantité, la châsse présente quelques 

am®thystes, calc®doines et un cabochon dôonyx. Pourtant, leur qualit® surpasse celle de 

toutes les autres gemmes de la ch©sse. Les pierres pr®cieuses sont lôimage de la vari®t® de 

la Création de Dieu sur Terre 297. Leur essence est donc naturellement supérieure à celles des 

gemmes manufactur®es, puisquôelles ®manent directement de lôaction divine. Glorifi®es par 

lôav¯nement de la J®rusalem c®leste, leur ®clat trahit lôexpression de la virtus du saint. Une 

litt®rature tr¯s prolifique accompagne lôassociation des saints aux pierres pr®cieuses, faisant 

lôobjet de nombreux commentaires tout au long du Moyen Ąge 298. Dès le tournant du IVe siècle, 

lô®v°que Victrice de Rouen rappelle que les saints sont des gemmes qui repr®sentent autant 

de vertus à observer : 

At vero beatissimi, cum Martyrum triumphus, et pompa virtutum nostra tecta succedunt, cur 

non solvamur in gaudia ? Nec deest quod miremur : pro regali amictu præsto est æterni 

lumnis indumentum. Hic purpura, hic togæ liberæ sanctorum sunt, hic diademata variis 

gemmarum distincta luminibus, sapientiæ, intellectus, scientiæ, veritatis, consilii, forlitudinis, 

tolerantiæ, temperantiæ, justitiæ, prudentiæ, patieniæ ; castitatis, istæ in labpidibus singulis 

sun expressæ, scriptæque virtutes. Hic spiritalibus gemmis coronas Martyrum artifex 

Salvator ornavit. Ad has gemmas animarum vela tendamus, nihil in his fragile, nihil quod 

majus minuat, nihil quod sentiat detrimentum. Magis ac magis in specie florescunt ; 

 
294 Martine Yvernault, « La vision radieuse de la Jérusalem Céleste dans le poème moyen-anglais Pearl 

(anon.) », in Éric Palazzo, Les cinq sens au Moyen Âge, op. cit., p. 519-520. 
295 Ibid., p. 520. 
296 A. Shalem, « Resisting Time », op. cit., p. 191. 
297 C. Hahn, Strange Beauty, op. cit., p. 43. 
298 Ibid., p. 43. 
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æternitatis insignia edita esse, etiam sanguis ostendit, qui ignem Spiritus sancti adhuc signat 

in ipsis corporibus reliquiisque membrorum. De Laude sanctorum, chap. XII 299. 

 

Lôassociation des saints aux gemmes est reprise au Xe ou XIe si¯cle par lôauteur du 

poème Cives celestis patrie, peut-être Marbode de Rennes comme cela a parfois été 

suggéré 300. Très diffusé au XIIe siècle, le poème énonce les vertus associées à chacune des 

douze pierres qui composent les fondements de la J®rusalem c®leste. Selon lôex®g¯se 

traditionnelle, les saints sont le socle sur lequel repose lôexpression de la puissance divine ; 

leur association métaphorique avec les fondements de la cité céleste traduit la pureté et la 

diversité de leur nature, chaque pierre brillant, comme les saints, avec un éclat différent 301. 

Leur présence sur Terre souligne alors la diversité des merveilles de la Création, et rappellent, 

par opposition avec les gemmes manufacturées de la châsse ï verres, grès ï que leur essence 

est in®galable puisquôelles ®voquent directement celle des saints choisis par Dieu. 

Deux de ces cabochons sont des intailles en remploi, formant un petit groupe auquel 

une troisième intaille produite en verre doit être ajoutée. Bien souvent, les camées et intailles 

antiques sont réutilisées sur les reliquaires par les orfèvres médiévaux, côest avant tout parce 

ces gemmes taillées rappellent la période apostolique et participent à inscrire le culte du saint 

dans lôanciennet®. Sôil nôest pas inenvisageable de consid®rer que les trois intailles de la 

ch©sse dôAmbazac correspondent ¨ de telles recherches, dans la mesure o½ lôobjet tout entier 

sert d®j¨ ¨ lôaffirmation de lôordre et du culte de son saint fondateur, il ne semble pas que cet 

enjeu spirituel ou institutionnel soit ici prééminent. Leur nombre à priori restreint et leur très 

petite taille les rend difficiles ¨ observer, dôautant quôelles apparaissent al®atoirement parmi 

les autres gemmes. Puisquôil ne semble pas que ces gemmes aient ®t® mises en valeur ¨ 

lôorigine par un ordonnancement sp®cifique, il est plus probable quôelles aient ®té utilisées pour 

leurs qualit®s physiques, m°me si elles ®voquaient parall¯lement le prestige de lôordre et de 

ses donateurs. La taille des gemmes poss¯de en effet lôavantage de faire jouer la lumi¯re sous 

les angles saillants de la gravure quel quôen soit le dessin. De cette manière, les intailles 

forment encore une autre cat®gorie de lôunit® des cabochons de la ch©sse dôAmbazac, 

disposant de propriétés techniques qui leur donnent un éclat différent, plus acéré, comme des 

gemmes célestes sublimés par la main de lôartisan. 

 

 
299 Publ. in Jacques-Paul Migne, Patrologiæ cursus completus, series latina, t. 20, col. 455. 
300 C. Hahn, Strange Beauty, op. cit., p. 42. 
301 Ibid., p. 43. 
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Le choix des gemmes de la ch©sse dôAmbazac d®coule principalement de la question 

de la mise en îuvre de la vari®t®. En d®signant plusieurs groupes de cabochons pour leurs 

textures, leurs profondeurs et leurs éclats spécifiques, le concepteur de la châsse utilise les 

propriétés physiques de tous les matériaux disponibles localement pour former des cabochons 

qui reprennent le deuxième principe de Théophile. La profonde dualité qui marque la nature 

de toutes ces gemmes et qui allie des caractéristiques à la fois terrestres et célestes sert au 

discours organisé autour de la sainteté des reliques que la châsse contient. En apportant une 

taille aux gemmes célestes, les artisans subliment leur éclat et leur apposent une marque 

terrestre ; en donnant couleur et reflets aux gemmes manufacturées, ils les élèvent en les 

associant aux plus précieuses matières de la Création. Chaque gemme porte en elle une 

portion de la nature des autres, répétant ainsi les principes de la Transfiguration quôelles 

évoquent déjà par leur éclat. En sôappuyant sur la double existence des gemmes, le 

concepteur de la châsse apporte une réponse visuelle à la question de la nature du saint, 

rappelant que la double essence des saints est manifestée par la résurrection, comme le Christ 

présente à la fois sa nature divine et terrestre par lôaction de la Transfiguration 302. 

 

IV.1.2.2. La pr®sentation dôune crux gemmata 

 

Lôorganisation des gemmes sur la ch©sse dôAmbazac r®pond de mani¯re g®n®rale ¨ 

une recherche visuelle destinée à mettre en valeur les éléments centraux des modules et à 

reproduire la mise en îuvre des pierres de la J®rusalem c®leste. Pourtant, un ®l®ment 

échappe ¨ ces pr®occupations et d®pend dôun syst¯me unique qui compose ses propres 

références. Les gemmes de la lucarne centrale de la façade de la châsse sont disposées de 

telle sorte à présenter une croix gemmée (fig. 43). En l®g¯re saillie et encadr®e dôappliques 

dô®mail la croix semble projet®e vers lôavant. Le motif des plaquettes dô®mail renforce 

lôimpression de jaillissement : les quatre-feuilles en lancettes répètent le motif de la croix sur 

un mode v®g®talisant et les nu®es sô®cartent pour laisser paraître le signum. 

 

Ainsi que nous lôavons d®j¨ ®voqu® plus haut, la croix dôor orn®e de joyaux reprend le 

modèle de la crux gemmata qui serait ï dôapr¯s le r®cit de lôinventio du Liber pontificalis ï 

directement issu du reliquaire commandé par Constantin pour enchâsser la relique découverte 

par sainte Hélène et offert à la basilique Sessorienne 303. Le motif de la ch©sse dôAmbazac 

 
302 C. Hahn, Strange Beauty, op. cit., p. 45. 
303 Ibid., p. 79. 
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évoque celui de ce type de reliquaire sans pour autant en être un lui-même. Sa présence sur 

la ch©sse r®pond ¨ des enjeux institutionnels qui rappellent la donation dôun fragment de la 

Vraie Croix dans un reliquaire byzantin par Amaury de Jérusalem en 1174 (fig. 44) 304. En 

donnant lôimage dôun reliquaire sur le reliquaire, la ch©sse reproduit un mode dôinsertion 

r®guli¯rement employ® par les grandes communaut®s religieuses dôOccident pour mettre en 

valeur lôobjet de la prestigieuse donation : à Stavelot par exemple, un majestueux triptyque 

mosan présente dans une ambitieuse mise en abyme deux autres triptyque byzantins (fig. 40). 

En revanche, lôabsence de reliques est soulign®e par la forme de la croix : avec ses 

quatre bras presque égaux, elle rompt avec le modèle de la croix à double traverse privilégiée 

pour les staurothèques. Le modèle de la croix à double traverse ne se développe à Byzance 

quô¨ partir du Xe siècle, et sert à partir de ce moment de marqueur de prestige pour les reliques 

venues dôOrient 305. En se d®tachant de ce parti structurel, la croix de la ch©sse dôAmbazac 

appelle dôautres r®f®rences. ê lôorigine, la crux gemmata byzantine nôest pas une croix ¨ 

double traverse mais une simple croix à quatre bras qui servira de prototype à plusieurs 

traditions dôorf¯vrerie. Sans compl¯tement sôy apparenter, la forme de la croix de la ch©sse se 

rapproche dôun groupe de croix ib®riques command®es autour dôun large IXe siècle par 

Alphonse II et Alphonse III, rois des Asturies, qui définissent un modèle qui sera reconnu sous 

le nom de « croix dôOviedo ». Toutes ces croix présentent la même composition : sur quatre 

bras plus ou moins de m°me taille, les gemmes sont organis®es en ligne autour dôun grand 

cabochon central qui leur confère un aspect solaire 306. Lôexemple le plus ancien qui nous soit 

parvenu est la croix dite « des Anges » (fig. 46) ; ces croix répondent alors à un riche 

programme ornemental destiné à solidifier la présence chrétienne dans une Espagne sous 

domination de lô®mirat omeyyade de Cordoue. De mani¯re g®n®rale, et les croix dôOviedo ne 

font pas exception, la fabrication de croix gemmées dépend surtout de patronages prestigieux. 

En reprenant la longue tradition des croix orfévrées issues de dons impérieux ou royaux, la 

croix de la ch©sse dôAmbazac sôinscrit visuellement dans la tradition des donations royales. 

 

Par sa position et sa composition, la croix de la châsse acquiert une haute portée 

symbolique. Un cabochon de cristal de roche doublement exhaussé au centre de la croix fait 

®cho par sa mise en îuvre en saillie ¨ lô®l®ment central de la cuve, le probable ç tombeau » 

 
304 Voir le croquis de lôinventaire de 1666, ADHV, 5 H 107. 
305 Cynthia Hahn, Passion Relics and the Medieval Imagination. Art, Architecture and Society, Oakland, 

University of California Press, 2020, p. 34. 
306 Pour davantage de détails sur la composition et la diffusion de ces croix, voir C. Hahn, Strange 

Beauty, op. cit., p. 81. Voir également Robert Favreau, « La òcroix victorieuseò des rois des asturies 

(VIIIe-Xe siècles). Inscriptions et communication du pouvoir », in Alain Bresson, Anne-Marie Cocula et 

Christophe Pébarthe (ed.), Lô®criture publique du pouvoir, Bordeaux, Ausonius, 2005, p. 195-212. 
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de saint Étienne. Encadré de gemmes variées qui évoquent, comme nous venons de le voir, 

lôassembl®e des saints, le cristal de roche central incarne le Christ dans la mati¯re 307. En 

réalité, la croix de la châsse est un double symbole de présence : signe du retour triomphal du 

Christ, elle offre en son centre une gemme qui en traduit lôessence supr°me 308. La sainteté 

de la Croix comme signe est renforc®e par sa position sur lôobjet. Plus que dô°tre un simple 

ornement, elle compose visuellement la structure du sanctuaire de lô®glise id®alis®e par lôobjet. 

Puisquôelle nôest plus tout-à-fait un reliquaire, la crux gemmata de la ch©sse dô£tienne de Muret 

est transfigurée dans son essence : dôun ç instrument de mort en bois », ce que rappellent 

encore les stauroth¯ques en donnant ¨ voir le bois de la relique, elle devient par lôadjonction 

de matières nobles, brillantes et colorées, un véritable signum précieux, symbole de 

dépassement et de Salut 309. En hauteur, pr¯s de la vo¾te de lôabside imaginaire de la ch©sse, 

la croix rappelle la majestas crucis telle quôelle est repr®sent®e sur la mosaµque de la basilique 

Saint-Appolinaire-in-Classe de Ravenne. Sans être entourée des Vivants, elle apparaît 

®clatante au milieu des quatre nu®es dô®mail, dans toute la gloire que peut lui conf®rer sa 

matière 310. 

Pour les grandmontains, sa présence sur la châsse du saint fondateur rappelle donc 

une s®rie de pr®occupations. En associant la mise en îuvre du cabochon de cristal de la croix 

à celle du « tombeau » de la cuve, le concepteur de la châsse rapproche saint Étienne de 

lôessence christique qui ®mane de la croix, lui octroyant une position privil®gi®e, m®moire de 

la Transfiguration et du Salut. La forme de la croix gemmée évoque les prestigieux patronages 

royaux dôOrient et dôOccident qui rem®morent les donations dôAmaury de J®rusalem et des 

Plantagen°t. Enfin, la richesse spirituelle du signe agit comme un moteur puissant ¨ lô®l®vation 

de lô©me, ¨ laquelle participe en r®alit® lôensemble de lôornement de lôobjet. 

 

IV.1.2.3. Le cas du cristal 

 

Les gemmes de la ch©sse dôAmbazac sont domin®es par de grands cabochons de 

cristal de roche, parfois compl®t®s par du verre vert ou incolore par souci dô®quilibre visuel. La 

position, le montage, la taille et lô®clat de ces cabochons les singularisent parmi le collège des 

gemmes colorées ; ils forment ainsi un ensemble exceptionnel. Si le concepteur de la châsse 

leur a donn® une attention toute particuli¯re, côest parce quôils rel¯vent dôun discours ¨ part 

 
307 I. Bardiès-Fonty et S. Pennec, Voyage dans le cristal, op. cit, p. 171. 
308 Ibid., p. 171. 
309 C. Hahn, Passion Relics, op. cit., p. 20. 
310 Voir Y. Christe, LôApocalypse de Jean, op. cit., p. 123. 
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entière octroyé par la nature de la matière. Le cristal de roche est un type de quartz incolore 

que sa dureté rend difficile à tailler 311. Pourtant il est employ® d¯s lôAntiquit® pour la fabrication 

dôobjets pr®cieux. Gemme aux qualit®s physiques exceptionnelles, le cristal de roche se pare 

naturellement de valeurs symboliques qui sont liées à sa pureté. Le terme est issu du 

grec əɟɨůŰŬɚɚɞɠ, la glace, pour la première fois employé au Ier siècle avant J.-C. pour désigner 

le quartz hyalin, dont on pense quôil sôagit dôune gemme n®e de lôaccumulation des glaces 312. 

Ses qualités physiques en font une matière dotée de hautes valeurs symboliques reprises 

dans de multiples cultures. Au Moyen Âge, le cristal de roche est un matériau prisé pour 

lôornement des reliquaires. Les artisans jouent dôabord avec ses propri®t®s lumineuses avant 

de sôappuyer sur sa transparence ¨ la fin de la p®riode, pour montrer et cacher en m°me temps 

les reliques des saints conservées dans les monstrances. 

Lôemploi de cabochons de cristal de roche dans lôorf¯vrerie ®maill®e limousine est peu 

courant mais pas inhabituel. Pour les trois-quarts de ces pièces, le cristal est inséré 

uniquement sur la crête, monté à jour entre les motifs perforés de baies outrepassées. Les 

crêtes à cristal semblent plus volontiers employées dans une période située entre les années 

1180 et 1230, mais cette borne inférieure doit être nuancée, dans la mesure où la plupart des 

crêtes des châsses antérieures ont disparu. La forme et la taille de ces cabochons varie. Mais, 

comme ceux de la ch©sse dôAmbazac, un certain nombre sont ovoµdes et taill®s avec une 

arête saillante (voir notamment fig. 61). La châsse à décor parousiaque conservée au 

Metropolitan Museum of Art sous le num®ro dôinventaire 17.190.523 (fig. 64) et datée des 

années 1180-1185 est lôun des exemples les plus pr®coces de ce type de cr°te, mais seul le 

cabochon de gauche présente une arête 313. Lôemploi du cristal ne semble pas avoir ®t® 

r®serv® aux îuvres les plus prestigieuses, m°me si les plus grandes ch©sses sont plus 

susceptibles de pr®senter ce type dôornement. Si la ch©sse de saint Thomas Becket du Victoria 

and Albert Museum (fig. 65), la grande ch©sse dôAgrigente, une châsse conservée à Toronto, 

et une belle ch©sse connue par des photographies et vendue par Sothebyôs en 1930 (fig. 69) 

présentent toutes des cabochons de quartz dont la plupart sont carénés 314, les châsses plus 

 
311 Au Moyen Âge, « quartz è est un terme g®n®rique qui d®signe lôensemble de toutes les vari®t®s de 

pierres fines. Les travaux de Georgius Agricola (De Re Matallica, 1556) permettent de distinguer les 

gemmes de silice pures. Le quartz hyalin sera alors désigné selon ses différentes teintes. Le quartz 

hyalin transparent est le cristal de roche, lôam®thyste le quartz violet, la citrine le quartz jaune, etc. I. 

Bardiès-Fonty et S. Pennec, Voyage dans le cristal, op. cit, p. 25. 
312 Ibid., p. 26. 
313 V. 1180-1185. New-York, Metropolitan Museum of Art, inv. 17.190.523. 
314 Respectivement pour les grandes châsses : v. 1180-1190. Londres, Victoria and Albert Museum, inv. 

M.66-1997 ; v. 1195-1200. Agrigente, Mus®e dioc®sain dôArt sacr® ; v. 1210. Toronto, The Royal Ontario 

Museum, inv. 997-158 ; v. 1180-1190. Châsse vendue lors de la Vente Chase Meredith à Londres le 17 

juillet 1930 (lot nÁ1), acquise par le marchand dôart Daguerre dôapr¯s une annotation sur le catalogue. 

La châsse est connue par quelques clichés et a été associée à une châsse disparue provenant de la 
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modestes ne sont pas exemptes de cabochons, ainsi que le rappellent les petites châsses 

conserv®es dans lô®glise paroissiale de Pleaux (Cantal) (fig. 143) ou au 

Kunstgewerbemuseum de Berlin 315. 

Mais une fois encore, la ch©sse dôAmbazac fait rupture avec le reste du corpus de 

lôíuvre de Limoges en sôappuyant plus sp®cifiquement sur les gemmes pour former son 

ornementation, mais surtout en faisant un usage abondant du cristal de roche, qui ruisselle 

depuis la cr°te jusque sur toutes ses faces. Côest la pr®dominance de lôorf¯vrerie qui permet 

lôemploi dôun si grand nombre de cabochons. Les rares autres exemples qui, comme la ch©sse 

dôAmbazac, regardent autant du c¹t® de lôorf¯vrerie limousine que de lô®maillerie, reprennent 

de m°mes dispositions mat®rielles et symboliques autour de lôemploi du cristal de roche : le 

retable de San Miguel de Excelsis fait un usage abondant de cabochons de quartz, dont un 

grand nombre présentent une arête centrale (fig. 62) 316. En lôabsence dô®tudes comparatives, 

la provenance exacte du cristal est difficile à déterminer. La taille en demi-oves à deux pans 

est r®currente sur les pi¯ces limousines, mais il ne sôagit pas de la seule taille employ®e, sur 

la ch©sse dôAmbazac comme sur les autres objets contemporains. Toutefois, quelques objets 

plus éloignés présentent ce même type de cabochons. Fait de cuivre repoussé, le coffret-

reliquaire de la seconde moitié du XIIe siècle provenant de Basse-Saxe conservé au Museum 

Schnütgen de Cologne est orné de cinq cabochons de cristal carénés (fig. 63) 317. Plusieurs 

fragments de cristaux présentant ce type de taille ont été retrouvés lors de fouilles 

arch®ologiques dans une fosse dôun atelier de tailleur, situé près de la cathédrale de 

Cologne 318. Les cristaux de la châsse proviennent-t-ils de cet atelier, alors que lôabbaye est 

relation avec la r®gion depuis lôexp®dition de 1181 ? Il est encore difficile de percevoir 

lôimplantation et lôampleur ®conomique des ateliers de tailleur au XIIe siècle. Sans témoignage 

archéologique pour attester que la taille à deux pans des quartz soit une marque spécifique à 

lôatelier de Cologne, faisant de cet atelier le pourvoyeur unique du cristal pour les plus grandes 

pi¯ces dôorf¯vrerie contemporaines, comme cela a ®t® sugg®r® par lôarch®ologue Jens 

Berthold, on ne peut confirmer lôorigine du cristal de la ch©sse dôAmbazac 319. Toujours est-il 

 
collection de Thomas Astle. La ch©sse nôa pas ®t® localis®e en 1984 lors de la publication du Corpus 

des émaux méridionaux, voir M.-M. Gauthier et G. François, Corpus des émaux méridionaux, op. cit., 

t. I, cat. 209-211, p. 184-185, pl. CLXXXVIII-CXC.  
315 Respectivement pour les petites châsses : v. 1190-1200. Pleaux (Cantal), tr®sor de lô®glise 

paroissiale Saint-Sauveur ; v. 1195-1200. Berlin, Kunstgewerbemuseum, inv. 17, 99. 
316 V. 1175-1180, atelier de Limoges et de Silos. Huarte-Araquil (Navarre), Santuario de San Miguel de 

Excelsis. Voir M.-M. Gauthier et G. François, Corpus des émaux méridionaux, op. cit., t. I, cat. 135, 

p. 126-138, pl. CXVI-CXVII et CXXIII-CXXVI, fig. 437-440 et 447. 
317 Cologne, Museum Schnütgen, inv. G 15. Voir I. Bardiès-Fonty et Pennec, Voyage dans le cristal, op. 

cit, cat. 96, p. 201. 
318 I. Bardiès-Fonty et S Pennec, Voyage dans le cristal, op. cit, cat. 14, p. 92-93. 
319 Ibid., p. 92. 
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que lôemploi du cristal, gemme dôimportation on®reuse, conf¯re une haute valeur 

institutionnelle ¨ lôobjet, qui rompt alors lôaust®rit® de son ornement sans images par ses 

qualités physiques et spirituelles. 

 

Le concepteur de la châsse a pleinement exploité les propriétés traditionnellement 

attribuées au cristal de roche. La qualité de la matière en fait depuis le haut Moyen Âge une 

gemme privil®gi®e pour lôornement des reliquaires, selon une tradition h®rit®e de lôAntiquit® qui 

en fait une pierre reine, mère de toutes les autres 320. Sa transparence parfaite, son éclat et sa 

solidité, tout comme son processus de formation, ont alimenté les traités théologiques par 

analogie avec la symbolique du divin. Sa clarté est comparée à la lumière qui baigne le corps 

ressuscité du Christ. Comme signe du retour triomphal, le corps du Christ victorieux est 

associé à la symbolique de la crux gemmata, et le cristal qui en définit généralement le centre 

devient une métaphore visuelle qui traduit la présence du Christ 321. Ainsi que nous lôavons 

d®j¨ ®voqu®, la ch©sse dôAmbazac reprend cette rh®torique visuelle en y associant le saint 

quôelle pr®serve par un jeu de r®f®rence. Les cristaux principaux des deux extr®mit®s de la 

cuve avant et celui situé au centre de la croix gemmée mettent en valeur par la répétition des 

dispositifs de montage des cabochons un quatrième élément associé au saint par sa forme et 

sa disposition, et peut-être aussi originellement par son décor, situé au centre de la cuve.   

Le cristal est sans doute lôune des gemmes les plus employ®es dans des visions 

parousiaques dô£z®chiel et saint Jean pour d®crire lô®clat du divin, en comptant ®galement le 

jaspe, avec lequel il est parfois assimilé sans distinction 322. La gemme est dotée dôune 

essence c®leste lorsque sa transparence renvoie au tr¹ne de la parousie de lôAnonyme : 

 

ç Et l¨, dans le ciel, se trouvait un tr¹ne. Sur ce tr¹ne, quelquôun si®geait ; il avait lô®clat 

resplendissant de pierres pr®cieuses de jaspe et de sardoine. Le tr¹ne ®tait entour® dôun arc-

en-ciel qui brillait comme une pierre dô®meraude. [é] Devant le trône, il y avait comme une 

mer de verre, aussi clair que du cristal » (Ap. 4, 2-6). 

 

Mais surtout, lôessence divine de la mati¯re est reprise un peu plus loin pour d®crire 

lô®clat de la J®rusalem c®leste : « la ville brillait dôun ®clat semblable ¨ celui dôune pierre 

pr®cieuse, dôune pierre de jaspe transparente comme du cristal » (Ap., 21, 10). Un peu plus 

 
320 Ibid., p. 149.  
321 Ibid., p. 171. 
322 C. Hahn, Strange Beauty, op. cit., p. 40. 
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loin, lôassociation entre le fleuve de vie et le cristal rappelle la vitalité et la pureté de la matière : 

« lôange me montra aussi le fleuve dôeau de vie, brillant comme du cristal, qui jaillissait du tr¹ne 

de Dieu et de lôAgneau è (Ap. 22, 1). Comme lôeau du fleuve joue avec les propriétés physiques 

de la lumi¯re, le cristal modifie la perception de lôobjet par sa transparence en difractant la 

lumi¯re, ce qui en fait un mat®riau de choix pour lôornementation des reliquaires et des 

monstrances, typologie qui se développe au XIIIe si¯cle. Sur la ch©sse dôAmbazac, sa 

transparence est mise en valeur par le montage à jour des cabochons sur la crête. Lôex®g¯se 

contemporaine sur les gemmes de la cité céleste leur confère à chacune des vertus 

spécifiques qui renvoient aux qualités des saints. Dans le cas du cristal, sa transparence 

parfaite donne à voir la pureté de leur âme, tandis que sa solidité est une de leurs vertus : le 

cristal est claritas autant que lô©me des saints est claire et pure. Nous le verrons, la notion de 

claritas du cristal de roche est exacerbée par ses qualités matérielles et spirituelles : non 

seulement la gemme agit sur la lumière en agissant physiquement sur la diffraction des rayons 

lumineux, mais elle est aussi métaphoriquement capable de la diffuser, reproduisant ainsi 

lô®clat qui émane du corps du Christ et la virtus des saints. 

Le cristal de roche est une matière transcendée par essence. Le mythe de sa formation 

lui confère une nature exceptionnelle que ne peut égaler aucune autre substance terrestre. 

Les traités de gemmologie médiévaux répètent encore la conviction antique qui explique que 

le cristal de roche est une glace transform®e par lôexposition soudaine ¨ un ph®nom¯ne 

climatique intense. Au Moyen Ąge, les r®cits de p®trification du cristal sont doubl®s dôune 

portée symbolique chrétienne qui rappelle que, lorsque le phénomène de p®trification sôest 

produit, sa fulgurance lui a permis de conserver la mémoire de la présence divine 323. En 

subissant un processus qui rem®more lô£piphanie et la Transfiguration, le cristal atteste de sa 

proximité avec le Christ. Au XIIe siècle, le théologien Richard de Saint-Victor renforce encore 

cette perception en inventant lôexpression de ç Christus cristallus » : presque par homonymie, 

le Christ est cristal 324. Richard de Saint-Victor propose une identification substantielle du Christ 

au cristal qui ne laisse plus de doute sur la valeur conférée à la gemme employée sur la châsse 

dôAmbazac 325. Le cristal de la châsse devient alors un véritable signum christi, un symbole de 

présence manifesté soit en formant lui-même un système crucifère (sur le module central de 

la cuve), soit en en situant le centre (sur la croix, fig. 43) 326. La matière développe alors une 

 
323 Avinoam Shalem, in I. Bardiès-Fonty et S. Pennec, Voyage dans le cristal, op. cit, p. 38. Voir 

également A. Shalem, « Resisting Time », op. cit., p. 195. 
324 I. Bardiès-Fonty, in I. Bardiès-Fonty et S. Pennec, Voyage dans le cristal, op. cit, p. 52. 
325 Ibid., p. 52. 
326 Une disposition similaire est employ®e pour mettre en valeur les cabochons de lôambon dôHenri II ¨ 

la chapelle palatine dôAix. Voir Jean-Pierre Caillet, « Et magnae silvae creverunt... Observations sur le 

thème du rinceau peuplé dans l'orfèvrerie et l'ivoirerie liturgiques aux époques ottonienne et romane », 

Cahiers de civilisation médiévale, 38e année, n°149, 1995, p. 27. 
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port®e ontologique extr°mement sensible qui glorifie lôobjet sur lequel elle est appliqu®e. À 

travers le reliquaire, elle confère au saint une nature exceptionnelle qui exalte ses vertus en 

m°me temps quôelle accompagne le fid¯le vers une perception sup®rieure. Le cristal est alors 

une matière doublement transfigurée, ¨ la fois par son processus de formation et par lôaction 

de la taille en cabochons. En spiritualisant lôobjet, le cristal lui conf¯re une haute valeur sociale 

et religieuse qui renforce matériellement la position des grandmontains. 

 

La premi¯re ch©sse de saint £tienne de Muret semble °tre le premier objet de lôabbaye 

¨ inclure le cristal de roche ¨ un tel niveau dôappr®ciation. Au XIIIe siècle, le trésor de 

Grandmont nôa rien ¨ envier ¨ celui des autres communaut®s de premier plan qui comme ¨ 

Conques ou à Cologne font du cristal un élément constitutif du trésor 327. Le cristal y est tout 

autant abondamment employé pour ses valeurs spirituelles, mais il témoigne aussi du prestige 

de lôabbaye ; apr¯s la ch©sse dôAmbazac, dôautres objets suivront : un ange du XIIe siècle 

coiff® dôune ampoule de quartz le si¯cle suivant, conserv® ¨ Saint-Sulpice-les-Feuilles, les 

reliquaires dôArnac-la-Poste et Châteauponsac, le reliquaire dit des cheveux de la Vierge, le 

reliquaire de la Vraie-Croix de Balledent, ou encore la burette dite de Milhaguet, pour nôen citer 

que quelques exemples encore conservés 328. En associant la virtus de saint Étienne de Muret 

¨ lô®clat du cristal de roche, son reliquaire transcende ses vertus. La hi®rarchisation mat®rielle 

des gemmes recrée sur la châsse la partition universelle entre le céleste et le terrestre, tout 

en utilisant les caractéristiques spécifiques de chacune pour valoriser saint Étienne de Muret 

et lôinscrire ¨ une place privil®gi®e parmi le cort¯ge des saints. Plus encore, le cristal sacralise 

les espaces de lôobjet en sôappuyant sur lôornement ®maill® et orf®vr® avec lequel il fonctionne, 

pour former un objet qui reproduit les principes de la Création. 

 

 

 

 
327 I. Bardiès-Fonty et S. Pennec, Voyage dans le cristal, op. cit, p. 223. 
328 Respectivement : v. 1140 et XIIIe siècle. Saint-Sulpice-les-Feuilles (Haute-Vienne), église paroissiale 

Saint-Sulpice ; mi-XIIIe siècle. Arnac-la-Poste (Haute-Vienne), église paroissiale Saint-Martial ; XIIIe 

si¯cle. Copie de lôoriginal d®pos®e au Mus®e des Beaux-Arts de Limoges ; XIIIe, XVIIe et XVIIIe siècles, 

Limoges, tr®sor de lô®glise Saint-Michel-des-Lions ; mi-XIIIe siècle. Saint-Georges-les-Landes (Haute-

Vienne), église paroissiale Saint-Georges ; XIIIe siècle. Balledent (Haute-Vienne), église paroissiale 

Saint-Étienne ; cristal fatimide du XIe siècle, monture du XIIIe siècle. En dépôt au Musée des Beaux-

Arts de Limoges. 
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IV.1.3. Espaces cloisonnés, espaces ouverts. Rythmes et systèmes sur la châsse 

dôAmbazac 

 

« Tu [Dieu] as voulu tout régler selon la mesure, le nombre et le poids. » (Sa. 11, 20). 

 

Le monde est ordonnancé selon un ordre mathématique systématisé car il est issu de 

la cr®ation rationnelle de Dieu. Côest donc tout naturellement que la ch©sse dôAmbazac 

reprend les principes de la Création, dévoilés par le Livre de la Sagesse. La châsse dôAmbazac 

est une repr®sentation de lôespace. En sôappuyant sur sa structure architectonique, elle recr®e 

lôespace de lô®glise, lôespace de la J®rusalem c®leste, un espace spiritualis® par un ensemble 

de procédés techniques et visuels qui, du plus simple au plus complexe, manifestent un intérêt 

accru pour les principes du moine Th®ophile. En organisant lôordre et la mesure, le concepteur 

de la châsse rythme ses espaces pour rappeler que la structure du monde dépasse la nature 

humaine, et que le saint protecteur de lôabbaye de Grandmont appartient ¨ une r®alit® 

sup®rieure, intrins¯quement li®e au divin. Par sa forme et lôorganisation de ses ornements, la 

ch©sse donne une repr®sentation mentale dôun espace clos, mat®riellement li®e ¨ lôobjet mais 

qui parle aussi pour traduire la repr®sentation du monde qui lôentoure 329. 

 

Les sept arts libéraux fondent une grande partie la pensée médiévale, et la plupart des 

créations artistiques de la période reprennent les arts du quadrivium. Lôarithm®tique, la 

g®om®trie, la musique et, dans une moindre mesure, lôastronomie, sont employ®s pour 

ordonnancer et composer les proportions des objets les plus précieux, retrouvant ainsi 

lôharmonie de la Cr®ation. Les principes dôordo et de mensura du moine Th®ophile sôinscrivent 

dans la continuité de ces préoccupations. Très populaires dès le XIIe siècle, il est plus que 

probable que le lettr® G®rard Ithier, dans la mesure o½ il sôagit bien de lôauteur du programme 

ornemental du reliquaire, les ait appliqués pour concevoir la châsse de saint Étienne de Muret. 

Côest du moins ce que son décor semble laisser transparaître.  

La fonction de lô®mail est essentielle dans le jeu de lôordonnancement de lôobjet : il 

structure le cadre dans lequel lôornement se d®veloppe. De cette mani¯re, le v®g®tal d®finit 

lôespace. Sur la fa­ade et les pignons, les bandeaux ®maill®s cloisonnent les modules 

ornementaux, cr®ant sur lôobjet diff®rents lieux qui d®pendent chacun dôun ®l®ment central. 

 
329 Dominique Barbet-Massin a abordé des perspectives similaires dans son étude des pages-tapis 

enluminées des manuscrits insulaires du haut Moyen Âge, selon des perspectives qui peuvent être 

appos®es ¨ lô®tude de la ch©sse dôAmbazac, toutes proportions gard®es. Dominique Barbet-Massin, 

LôEnluminure et le sacr®, Irlande et Grande-Bretagne, VIIe-VIIIe siècles, Paris, PUPS, 2013, p. 414. 
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Cabochons de cristal, plaquettes de végétaux géométriques, anges ou encore crux gemmata 

font de chaque espace un lieu sacr®, sanctifi® par lôessence c®leste des ornements. Mais plus 

que de séparer les espaces, les bordures végétales de la châsse les articulent pour former 

une unité visuelle rythmée. Les bandeaux ornementaux sont les vecteurs dôun ordre nuanc® 

par le rythme et la vari®t® des motifs qui sôy d®ploient ; les végétaux organisés en lignes et en 

bandeaux sont modalisateurs de lôespace 330. La façade de la cuve est en ce sens 

particulièrement évocatrice : le module central de la cuve est rythm® par les bandeaux dô®mail 

qui lôencadrent, chacun compos® dôune alternance de trois motifs vari®s. Les bandeaux 

verticaux des deux extrémités de la cuve, formés de deux motifs seulement, mettent en valeur 

le module central, caract®ris® par lôunit® num®raire des motifs qui lôencadrent. Sans se 

détacher de la partie centrale, les modules extérieurs rappellent leur nature inférieure en 

nô®tant encadr®s de bandeaux triples que sur trois côtés. Le double rythme ternaire qui 

caractérise les trois modules de la caisse est répété en partie haute par les trois lucarnes qui 

les surplombent. Le rythme triple rappelle la nature sup®rieure des ®l®ments quôil souligne par 

association avec la Trinit®. De fait, lôornemental met en valeur lôordonnancement de lôobjet en 

articulant ses espaces dans un rythme qui lui propre 331. 

 

La g®om®trie de la ch©sse dôAmbazac est r®p®t®e par un autre mode, qui ne se fonde 

non pas sur lôalternance rythm®e de cycles ternaires, mais sur une autre figure g®om®trique 

autant significative. La forme de la croix et de certains éléments émaillés cloisonne les espaces 

selon le principe dôordo et mensura, en donnant un mode de représentation du monde qui 

sôinscrit dans la forme carr®e. Ainsi que nous lôavons d®j¨ ®voqu®, la forme de la crux gemmata 

de la lucarne centrale (fig. 43) sô®loigne de celle des croix à double traverse contemporaines. 

Pourtant, sa forme presque carrée la rapproche de la rhétorique médiévale centrée autour de 

lôuniversalit® de la Croix, port®e par les commentaires de Gr®goire de Nysse et le passage de 

la Lettre de Paul aux Éphésiens : « je demande que vous soyez enracinés et solidement 

®tablis dans lôamour, pour °tre capables de comprendre, avec lôensemble du peuple de Dieu, 

combien lôamour du Christ est large et long, haut et profond » (Eph. 3, 17-18) 332. La Croix aux 

quatre bras ®gaux est alors le symbole des quatre sens de lôunivers, tenus par le principe divin. 

Lôuniversalit® de la Croix est soulign®e sur la ch©sse par les quatre plaquettes dô®mail qui 

lôentourent et les quatre petites pierres qui animent chacun de ses bras. En suivant ces qualités 

techniques, on pourrait donc supposer que la croix gemmée de la châsse est également un 

 
330 Voir Carlyne Henocq, « Les ornements des peintures murales de la chapelle du logis abbatial de 

Moissac (Tarn-et-Garonne) », Patrimoines du Sud [en ligne], 2023, n°18, mis en ligne le 01/09/2023, 

consulté le 30/11/2023, p. 6. 
331 J.-C. Bonne, « De lôornementation dans lôart m®di®val », op. cit., p. 220. 
332 C. Hahn, Strange Beauty, op. cit., p.  95. 
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mode de repr®sentation du monde, un symbole dôuniversalit® qui trouverait un ®cho dans sa 

position centrale sur lôobjet 333. 

Par quadrature du cercle, la croix forme un carré qui reproduit les proportions parfaites 

de la Jérusalem céleste : « la ville ®tait carr®e, sa longueur ®tait ®gale ¨ sa largeur. Lôange 

mesura la ville avec son roseau : douze mille unités de distance, elle était aussi large et haute 

que longue » (Ap. 21, 16). De la même manière, les plaques émaillées quadrangulaires jouent 

sur la démultiplication du chiffre quatre : les quatre plaques carr®es de lôarri¯re sont toujours 

divisées en quatre par leurs motifs floraux (fig. 104 à 107). Sur les pignons, la démultiplication 

est encore plus profonde : les quatre bras dôune croisette en r®serve font na´tre quatre p®tales 

trilob®s, entour®s dôun bandeau comportant deux fois huit ondulations, formant ainsi un motif 

encerclé par quatre quatre-feuilles verts disposés en diagonale et quatre autres quatre-feuilles 

bleus verticalement et horizontalement (fig. 144-145). La superposition rythmée de systèmes 

quaternaires et circulaires inscrits dans un carré rappelle ainsi la forme parfaite de la 

Jérusalem céleste et la plénitude du principe divin 334. 

 

Les effets de rythmes et de proportions ï la mensura de Théophile ï retranscrivent 

lôharmonie qui ®mane de la Cr®ation. Les ex®g¯ses bibliques d®finissent lôorganisation du 

monde par une analogie à la musicalité 335. Sans reprendre les proportions de lôoctave, la 

quinte, le quarte et le ton, qui sont plus volontiers employ®es dans lôenluminure, la formation 

de la châsse rappelle tout de même que des préoccupations liées à la représentation de la 

mesure ont fait partie de la palette de références spirituelles employées par son concepteur 336. 

Le principe de mesure est en partie employ® parce quôil r®pond parfaitement aux enjeux 

institutionnels et spirituels qui motivent la fabrication du reliquaire : il rappelle que la virtus 

sôexprime par des formes r®guli¯res et g®om®triques 337. La spatialisation de lôornement de la 

châsse renvoie la présence du saint à de multiples lieux, soulignant ainsi sa vitalité et son 

efficacit® terrestre dans son r¹le dôintercesseur tout en lui offrant un espace privil®gi® dans 

lôordre divin. En fondant lôorganisation de son ornement sur le rythme et la mesure, la ch©sse 

dôAmbazac montre les principes plus larges qui r®gissent le cosmos. Elle en recr®e une portion 

en rendant visible les lois mathématiques qui la composent, de sorte à former un objet-lieu qui 

donne acc¯s de mani¯re privil®gi®e par lôaction du saint ¨ une perception complexe sur la 

 
333 Ibid., p. 75. 
334 D. Barbet-Massin, op. cit., p. 409. 
335 I. Marchesin, « Cosmologie et musique au Moyen Âge » », p. 29-35, in Martine Clouzot, Christine 

Laloue, Isabelle Marchesin et alii (ed.), Moyen Âge : entre ordre et désordre, Paris, Réunion des musées 

nationaux, 2004, p. 31-32. 
336 Ibid., p. 34-35. 
337 C. Henocq, op. cit., p. 12-13. 
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nature du monde tel quôil a ®t® cr®® par Dieu. Lôemploi de proc®d®s visuels qui traduisent la 

trame mathématique du monde permet de donner à voir les principes du Verbe, par essence 

non-représentables, sous un mode qui capte les traces de la présence de Dieu partiellement 

dissimulées dans le cosmos ordonné 338. 

 

La spatialisation de lôornement de la ch©sse est renforc®e par les diff®rences de plans 

et les différences de supports qui caractérisent chacun des modules. Le choix singulier du 

fond, quôil soit poin­onn® comme sur le toit ou les pignons, agr®ment® de filigranes ou lisse 

comme sur la fa­ade, ou au contraire anim® de rinceaux en repouss® comme ¨ lôarri¯re, 

participe très efficacement à individualiser les espaces. Pourtant, comme pour les bandeaux 

dô®mail, les traitements toreutiques du cuivre articulent les espaces par un jeu de références 

visuelles : le motif en pointe de diamant du toit est reproduit sur les pignons, et le réseau de 

filigranes de lôavant rappelle ceux qui sont repouss®s ¨ lôarri¯re et aux extrémités de la toiture 

¨ lôavant. De cette mani¯re, tout lôobjet r®pond ¨ un rythme vari® mais continu, qui relie tous 

les espaces de la ch©sse comme sôils ®taient les ®l®ments constitutifs dôun cosmos ferm®, 

image à une échelle plus modeste du grand univers de Dieu. 

Les différences de plans participent aussi pleinement à hiérarchiser et rythmer les 

espaces de lôobjet. De fait, l¨ o½ les diff®rences de profondeur sont les plus marqu®es, la 

port®e symbolique des ®l®ments est renforc®e. Côest ¨ lôavant que les diff®rences de plans 

sont les plus notables ; les pignons sont peu marqués, et le revers de la châsse comporte 

moins dô®l®ments saillants. Toute une vari®t® de proc®d®s techniques est employ®e pour 

dynamiser les surfaces par le volume : la forme de la châsse, en premier lieu, projette en avant 

les lucarnes grâce au retrait de la partie haute par rapport à la cuve. Ensuite, ce sont surtout 

les systèmes de bâtes qui permettent de mettre en relief les insertions principales : disposés 

sur les bâtes en léger ressaut par rapport aux petits cabochons, les gemmes de taille 

moyennes les dépassent pour souligner les angles des modules de la façade et des pignons 

(fig. 3-4). Mais les cabochons principaux les surpassent encore en volume : projetés sur des 

bâtes en double saillie, le grand cabochon de verre de lôarri¯re, les trois ®l®ments centraux 

des modules de la cuve de lôavant et le cabochon de cristal de la crux gemmata semblent 

presque sôemparer de lôespace ext®rieur ¨ lôobjet, leur mode dôinsertion exaltant la port®e 

symbolique du cristal quôelles enserrent ï ou de lô®l®ment manquant du module central de la 

cuve.   

 
338 I. Marchesin, « Cosmologie et musique au Moyen Âge », op. cit., p. 29-30. Voir également p. 50 

et 78-80.  
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En sôappuyant sur les plans et les proportions, la ch©sse pr®sente une ligne de force 

centrale très marquée. Les transepts extérieurs agissent comme des pignons qui encadrent 

un espace central qui déploie un système de justification et une véritable rhétorique autour du 

saint. Lôarchitecture des lucarnes se d®veloppe selon une disposition tr¯s courante dans 

lôenluminure, citons le f. 41r de la Seconde Bible de Saint-Martial (fig. 35) pour prendre un 

exemple local 339, et régulièrement employée sur les châsses limousines, comme sur le retable 

de San Miguel in Excelsis (fig. 34) ou sur la châsse du collectionneur dôart H. Chase Meredith 

vendue par Sothebyôs en 1930 (fig. 69) par exemple, qui offre une perspective faussée sur 

lôarchitecture, donnant ¨ voir lôint®rieur en m°me temps que lôext®rieur des b©timents. Les 

lucarnes orn®es de baies servent de structure, de borne spatiale ¨ lôaction qui se joue au 

centre la ch©sse sous la protection du tympan de lôabside. En reprenant le mode dôinsertion 

des éléments et la singularité de ces éléments eux-mêmes, les lucarnes encadrent une ligne 

sainte trac®e entre la colombe et lô®l®ment central de la cuve, qui comprend, le fleuron majeur 

de la cr°te, lôabside et la croix, et le probable ç tombeau » du saint. En utilisant une ligne 

unificatrice, le concepteur raconte la saintet® dô£tienne de Muret. Prot®g® par le Saint-Esprit 

apparaissant sous les traits de la colombe, il participe par sa pr®sence ¨ lôaction liturgique qui 

se d®roule dans le sanctuaire de lô®glise id®alis®e par la ch©sse. 

 

Enfin, la disposition des gemmes des espaces de la fa­ade et des pignons sôappuie 

sur un ordonnancement régulier fondé sur une arithmologie symbolique formée autour des 

chiffres quatre et douze, auquel sôajoute g®n®ralement un ®l®ment unique en cristal ou en 

émail. Les quatre cabochons disposés aux angles du module central de la cuve de la façade 

(fig. 1) et des pignons (fig. 146) et sur les plaques situées entre les transepts (voir fig. 50 et 51) 

inscrivent ces modules dans lôespace de la Cr®ation, comme nous lôavons d®j¨ ®voqu® plus 

haut. En revanche, les gemmes de taille intermédiaire du module central de la cuve et des 

pignons sont organisées par groupes de douze, et encore encadrées de vingt-quatre petites 

gemmes ¨ lôavant. Par association num®raire, ces gemmes repr®sentent le coll¯ge 

apostolique. La croix gemmée reprend une série de deux systèmes quaternaires ï les quatre 

petites gemmes de chaque bras et les quatre gemmes moyennes des quatre bras ï que 

complète au centre une gemme unique (voir fig. 43). Enfin, le tympan de la lucarne présente 

un cabochon central entouré de douze petites pierres déployées en éventail depuis le bas 

(fig. 57). En insistant sur lôinsertion dôun treizi¯me ®l®ment parmi une unit® de douze, le 

concepteur de la châsse souligne une présence supérieure ; le Christ, par association avec le 

cristal, et à travers lui, saint Étienne de Muret, un saint privilégié, puissant et légitime. 

 
339 BnF, ms. Latin 8 (2). 
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Lôordonnancement de la ch©sse dôAmbazac r®pond aux m°mes pr®occupations qui 

régissent le choix de sa forme et de sa matière. En cloisonnant les espaces et donnant ordre 

et mesure ¨ lôornement du reliquaire du saint fondateur, les grandmontains cr®ent une 

repr®sentation du monde qui reproduit les principes divins de la Cr®ation, faisant de lôobjet un 

extrait ¨ part enti¯re de lôacte de Dieu. Lô®tude de lôordonnancement de lôobjet laisse percevoir 

la profonde réflexion qui émane de sa conception, et la volonté de faire un objet ascétique 

dont le décor force à la réflexion. Par analogie avec les matières pures et les proportions 

parfaites de la Jérusalem céleste, les grandmontains se dotent, à travers la châsse de leur 

fondateur, dôune ®glise puissante, sainte et sacr®e, et participent ¨ inclure le saint dans 

lôespace c®leste. La ch©sse dôAmbazac offre un territoire privil®gi® au saint, glorifiant par 

extension la communauté de Grandmont, premier lieu de rayonnement de sa virtus. Le 

reliquaire devient lôunique medium qui permet dôacc®der ¨ la persona du saint 340. Le saint 

acquiert alors une dimension architecturale, si lôon peut dire, dans la mesure o½ il concentre 

autour de lui, autour de ses reliques, son reliquaire, son église, la communauté monastique, 

apportant d¯s lors la preuve visuelle de la r®ussite du programme de solidification de lôordre 

accompli par Gérard Ithier. 

 

 

IV.2. V®g®talit®s. Quand lôornemental est porteur de sens 

 

La mat®rialit® de lôobjet ne doit pas °tre per­ue par son opposition avec le d®cor v®g®tal 

qui se d®veloppe sur toute sa surface. Le v®g®tal ne rompt pas avec lôordonnancement de 

lôobjet. Au contraire, il lôaccompagne et le met en valeur. Car si lôun sert de support technique 

¨ lôautre, les deux parties sont intrins¯quement li®es pour former sur lôobjet un discours par 

lôornement profond et r®fl®chi, quôil soit m®tallique, min®ral ou v®g®tal. Dans un objet 

aniconique, côest lôornemental qui prend le pas pour faire sens. Tout en subtilité, le message 

y est cach® pour pousser lôesprit vers la r®flexion, la recherche du sens dans chacun des 

®l®ments. La ch©sse dôAmbazac est un objet totalement ornementalis®, selon la conception 

du terme proposé par Jean-Claude Bonne 341. Dans ce sens, le végétal se superpose à la 

 
340 Voir M. Beaud, « Le corps saint et son territoire », op. cit., p. 202. 
341 Voir notamment Jean-Claude Bonne, « De lôornement dans lôart m®di®val (VIIe-XIIe siècle). Le 

modèle insulaire », Michel Pastoureau (dir.), LôImage. Fonctions et usages des images dans lôOccident 

médiéval, Les Cahiers du L®opard dôOr, vol. 5, Paris, Le L®opard dôOr, 1996, p. 207-249. 
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mati¯re pour faire ®clater sa propre nature, tout en composant, comme lôor et les gemmes, 

lôimage de lôordo, la varietas et la mensura du moine Théophile. 

 

IV.2.1. Un commentaire du Texte par lôornement 

IV.2.1.1. Le v®g®tal comme ®vocation du jardin de lôApocalypse 

 

ç Lôange me montra aussi le fleuve dôeau de la vie, brillant comme du cristal, qui jaillissait du 

tr¹ne de Dieu et de lôAgneau, et coulait au milieu de la place de la ville. De part et dôautre du 

fleuve se trouve lôarbre de la vie, qui donne des fruits douze fois par ann®e, une fois chaque 

mois. Ses feuilles servent à la guérison des nations. » (Ap. 22, 1-2). 

 

Grands rinceaux enroulés en repoussé, fines tiges gravées, enroulements ciselés ou 

bien bourgeons dô®mail aux couleurs ®clatantes, les v®g®taux de la ch©sse dôAmbazac 

d®veloppent une extraordinaire vari®t® technique. En animant toutes les surfaces de lôobjet, 

ils rendent une impression de jaillissement vital exacerbé par leur variété, évoquant la 

multiplicit® des formes v®g®tales. En accompagnant lôor et les gemmes, la ch©sse pr®sente 

une cité fertile, la Jérusalem florissante dont les murailles enserrent un jardin dominé par 

lôarbre de la Vie, lôarbre de la Cr®ation ouvrant la Gen¯se (Gn. 3, 22) et refermant lôApocalypse 

(Ap. 22, 2).  

Comme le c¯dre plant® par Yahv® dans la vision dô£z®chiel (Ez. 17, 22-23) et lôarbre 

du songe du roi Nabuchodonosor (Dan. 4, 7-9) lôarbre de Vie est avant tout un arbre cosmique 

qui relie la Terre ¨ lôespace c®leste 342. Les rinceaux de lôarri¯re de la ch©sse fonctionnent sur 

ce mode de représentation : les deux seuls arbres de la ch©sse sont pr®sent®s ¨ lôarri¯re du 

toit, lieu privilégié de médiation (fig. 77 et 78). Structurellement présenté entre le ciel et la terre, 

ils pr®sentent les caract®ristiques morphologiques dôun arbre au tronc peu ®pais, et aux 

branches enroul®es compl®t®es dôun fleuron. La fructification y est active : lôarbre donne quatre 

fleurons de métal, encore dépendants de la matière. Au centre, le bouton émaillé indique que 

le processus est complet : indépendant dans sa matière, il est en pleine possession de ses 

caractéristiques matérielles de texture, de forme mais surtout de couleur, par opposition aux 

palmettes uniformes des autres tiges. Ce mode de fructification est répété sur la cuve grâce à 

lôaction de lôarbre du toit. Les tr¯s vifs rinceaux y naissent de graines en repouss® situ®es entre 

les plaques émaillées (fig. 73 et 74), et donnent naissance à des fleurons émaillés plus évolués 

 
342 D. Paris-Poulain, « Une repr®sentation de lôArbor-Ecclesia : contribution ¨ lô®tude des peintures 

murales du Petit-Quevilly », op. cit., p. 130. 
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que ceux du toit. Le jeu entre les végétaux naissant des graines, devenant jeunes pousses 

puis arbres laisse planer le doute sur lôordre dans lequel le processus a lieu : sôagit-il de la 

repr®sentation chronologique de lô®volution de lôarbre du toit ? Ou bien est-ce lôarbre du toit 

qui, par lôeffet de la gravit®, a laiss® tomber ses graines qui donneront de nouveaux v®g®taux, 

perpétuant ainsi le cycle de la vie ? En sôappuyant sur lôambiguµt® de la repr®sentation du 

végétal, le concepteur de la châsse donne à voir un processus vivant émergeant de la matière 

du reliquaire, comme directement issu de la virtus ®manant des reliques contenues ¨ lôint®rieur 

de lôobjet. 

Le motif en repoussé situé au pied du tronc des deux arbres du toit est assez difficile à 

interpr®ter. Il pourrait sôagir dôun ®l®ment purement ornemental, mais ce trac® pourrait tout 

aussi bien évoquer les eaux du fleuve de Vie jaillissant du tronc, ou les restes du fruit duquel 

est issu lôarbre. Visiblement, cet ®l®ment est fertile puisque, sur lôarbre de droite comme sur 

celui de gauche, de petites tigelles semblent en sortir. La finesse des radicules repoussées de 

lôarbre de gauche ®voque aussi bien les premi¯res racines de lôarbre que les ruisseaux 

paradisiaques, tandis que sur lôarbre de droite, soit le flot est plus tumultueux, soit le tronc 

®merge compl¯tement dôun autre v®g®tal. Quôil sôagisse dôune ®vocation de lôeau du fleuve de 

Vie ou bien du résultat dôun processus naturel, les arbres de la ch©sse sont dot®s dôune vitalit® 

®manant dôune source pr®existante qui rem®more leur d®veloppement naturel. 

Lôarbre de la Vie est avant tout un arbre qui fructifie. Comme les rinceaux de lôarri¯re 

de la châsse, le végétal situé sur le tympan de la lucarne centrale de la façade reprend le 

th¯me de lôarbre fructifiant, tout en op®rant un l®ger d®calage par rapport aux végétaux 

naturalisants de la façade mineure (fig. 57). Les réseaux de filigranes y déploient un arbre 

buissonnant en arc de cercle autour dôun cabochon de cristal. Les rubans du tympan rompent 

avec les autres filigranes de la châsse dans le sens où ils sont les seuls à fructifier : à leurs 

extr®mit®s, de tr¯s fines perles de m®tal dor® sont les premi¯res baies dôun jeune arbre qui 

semble m°me porter les gemmes, fruits pr®cieux de la Cr®ation qui traduisent lôattachement 

du v®g®tal ¨ lôarbre de la J®rusalem. Le tympan est lôemplacement privil®gi® pour la 

repr®sentation de lôarbre de la Vie. ê lôarri¯re le syst¯me de rinceaux cordiformes de la cuve 

montre aussi un végétal fructifiant : les rinceaux sont compl®t®s de bossettes florales, ou dôune 

série de points en repoussé évoquant une grappe de baies. Par analogie avec la forme et la 

fonction de lôorgane, le motif en cîur montre lô®lan vital dont b®n®ficie le v®g®tal : lôarbre de 

Vie est aussi, dès la Genèse, un arbre doté par Dieu du principe vital 343. Par leur position et 

leur décor, les végétaux des murs latéraux des lucarnes (fig. 27) composent et soutiennent 

lôarchitecture de lôobjet : la fonction de lôarbre est essentielle parce quôelle est le lien entre le 

 
343 I. Marchesin, LôArbre et la colonne, op. cit., p. 35. 
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ciel est la terre, mais en même temps, par gémellité avec le fleuve de Vie, la source de la vie 

éternelle. 

 

Les éléments émaillés losangiques de la cuve mineure de la châsse se déploient sur 

le même principe (voir fig. 104 à 107). En reprenant une forme carr®e orn®e dôun cristal au 

centre, ces quatre plaques fonctionnent comme un hortus conclusus. Ce type de jardin clos 

se développe en Occident au XIIe si¯cle, dôapr¯s un mod¯le oriental fond® sur lôex®g¯se 

biblique 344. Les plaques de la façade mineure fonctionnent en partie comme des systèmes 

ind®pendants. Leur mise en îuvre sur lôobjet renforce leur cloisonnement spatial, soulign® 

dôune rang®e de perles en repouss®. Par analogie avec la nature primitive du cristal, le 

cabochon central donne la traduction visuelle la plus ®vidente qui soit de lôeau pure et 

cristalline du fleuve de Vie 345. Comme les arbres du jardin de la Jérusalem céleste, les 

v®g®taux sont organis®s de part et dôautre du fleuve, nourris par son essence vitale, puisquôun 

certain nombre dôentre eux en d®coulent directement, ¨ lôimage des lancettes nu®es de la 

plaque de droite (fig. 107). En divisant le carré du jardin en quatre compartiments égaux, les 

v®g®taux d®clinent les proportions de la cit® de Dieu, sur le mode de lôhortus conclusus : en 

ordonnan­ant les v®g®taux autour dôune fontaine centrale ¨ la mani¯re des proportions de la 

ville céleste, le jardin clos reprend les caractéristiques du modèle divin, selon une disposition 

reproduite dans lô®mail de la ch©sse dôAmbazac 346. De manière plus subtile et certainement 

secondaire, les modules de la cuve de la façade de la châsse font écho à ce modèle.  

Lôex®g¯se associ®e ¨ la mise en îuvre de lôhortus conclusus est reprise dans les 

m®daillons dô®mail. Le cristal plac® en leur centre permet de les rapprocher du th¯me de la 

fontaine de Vie 347 ; en nourrissant la vie végétale, elle fait écho aux eaux de la Jérusalem 

c®leste et au fleuve jaillissant des marches du Temple dans la vision dô£z®chiel : « ce torrent 

se dirige vers la r®gion de lôorient, il descend dans la vall®e du Jourdain et d®bouche dans la 

mer Morte. Lorsquôil parvient ¨ la mer, il en renouvelle lôeau, qui devient saine. Des °tres de 

toute espèce se mettront à grouiller et les poissons se multiplieront partout où le torrent 

arrivera. Il assainira la mer et là où il se déversera, il apportera avec lui la vie » (Ez. 47, 8-9). 

Le jardin est alors un espace sacralisé par la présence christique qui se dégage de son centre, 

 
344 Brigitte Stiévenard, « Jardins clos et jardins des initiés. Le symbolisme du carré en Orient et en 

Occident », p. 253-280, in Pierre-Gilles Girault (ed), Flore et jardins : usages, savoirs et représentations 

du monde végétal au Moyen âge, Paris, Le L®opard dôor, 1997, p. 253-254. 
345 I. Bardiès-Fonty et S. Pennec, Voyage dans le cristal, op. cit, p. 26. 
346 B. Stiévenard, op. cit., p. 254. 
347 Thierry Crépin-Leblond, ç Les pr®figurations du Pressoir mystique dans lôart m®di®val è, p. 79-89, in 

Danièle Alexandre-Bidon (dir.), Le Pressoir mystique, Actes du colloque de Recloses, 27 mai 1989, 

Paris, Cerf, 1990, p. 80. 
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temple m®taphorique et source de lôabreuvement des ©mes 348. Le cristal joue ici un rôle 

déterminant, fondé sur la symbolique de la gemme. Il opère une double fonction, à la fois 

m®moire de lôeau la plus pure et ®vocation de lôessence du Christ. En r®alit®, une large part 

des v®g®taux de la ch©sse sôappuie sur lôex®g¯se de lôarbre fructifiant. Les bourgeons dô®mail 

ou les bossettes de cuivre sont autant dô©mes qui ®closent, nourries par un principe c®leste 

gr©ce ¨ lôintercession du saint. En pr®sentant un jardin ordonn®, le concepteur de la ch©sse 

montre une nature rythm®e et fertile, signe ¨ demi cach® de lôordonnancement du monde par 

Dieu. 

 

IV.2.1.2. La rhétorique du lignum vitae et de la Croix 

 

De manière assez originale dans le corpus des châsses limousines, la châsse 

dôAmbazac pr®sente trois croix. La premi¯re, la croix gemm®e de la fa­ade r®pond ¨ de forts 

enjeux institutionnels et spirituels. Les deux autres sôappuient sur le v®g®tal pour former une 

autre rhétorique. Secondaires à la fois par leur situation et par leur portée symbolique, leur 

présence peut questionner. Pourtant, elles complètent naturellement le décor du reliquaire, et 

ajoutent encore un autre mode de représentation du végétal sur un objet qui concentre déjà 

une abondante variété de végétaux. 

La différenciation entre la croix de la façade et les croix des pignons est assurée par 

leur dissociation ornementale et formelle, de sorte que chacun des deux modèles répond à 

une tradition iconographique différente. Si les croix émaillées des pignons (fig. 114 et 115) 

sont certainement des ®l®ments secondaires qui nôont pas la port®e de la crux gemmata de la 

fa­ade, leur d®cor nôen reste pas moins signifiant. En reprenant un motif d®j¨ employ® sur les 

bandeaux dô®mail, compos® de tigelles entrecrois®es cordiformes, coiffées de boutons aux 

p®tales ourl®es ¨ la verticale et de simples bourgeons ¨ lôhorizontale, les deux croix semblent 

à première vue présenter une composition strictement identique. Pourtant, quelques 

différences mineures sont à identifier : la palette bleue et verte des bourgeons horizontaux et 

du fleuron sup®rieur est invers®e dôune croix ¨ lôautre, et les tigelles verticales de la croix de 

droite situ®es au plus pr¯s du cîur forment des palmettes plus ®l®gantes, là où ailleurs, elles 

se recourbent complètement vers leur tige. Comme les plaques carrées des cuves des 

pignons, les croix remplissent lôespace sup®rieur des petits c¹t®s. Tout en animant la surface 

de la ch©sse, elles marquent lôespace clos de la partie haute des pignons du signe du Christ.  

 

 
348 B. Stiévenard, op. cit., p. 255. 
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 En rompant avec la forme de la croix au bras égaux de la crux gemmata, les croix des 

pignons se réapproprient la forme traditionnelle de la croix latine associée au sacrifice du 

Christ. Entièrement végétalisée sur un fond bleu céleste, la croix se transforme : lôinstrument 

du supplice est glorifi® par lôornemental, qui nôest pas ici composé par les gemmes mais par 

le végétal 349. Le concept dôornemental tel quôil a ®t® d®fini dans les travaux de Jean-Claude 

Bonne fournit une partie de lôexplication ¨ la mise en îuvre de cet ®l®ment : les rinceaux 

v®g®taux c®l¯brent le signe qui nôest plus celui de la mort humiliante mais celui de la 

victoire 350. 

Mais dôun autre point de vue, le v®g®tal construit physiquement la Croix. En consid®rant 

la plaque dô®mail comme objet, le v®g®tal est un ornement. Mais en d®doublant la perspective 

vers lô®mail, le v®g®tal devient performatif : il compose lui-même sa propre forme. En se 

d®ployant uniquement sous lôaspect du v®g®tal, la Croix sôattache sa vitalit®. Comme pour 

lôarbre et les rinceaux de lôarri¯re de la ch©sse, lô®closion du principe vital est repr®sent®e en 

action : lôorientation centrip¯te des fleurons attire lôattention autour de lôaster central, qui 

reprend une disposition particuli¯rement originale dans le corpus de lôíuvre de Limoges. Sa 

composition rayonnante est manifestement destinée à exalter sa nature christique. Inscrit dans 

un losange, ses longs pétales horizontaux et verticaux prennent le pas sur les pétales 

intermédiaires, déclinant ainsi la forme de la croix au plus profond de son cîur. La forme 

losangique et lôaxialit® des p®tales renforcent le rayonnement de lôaster, soulignant par ses 

reflets la vitalit® dôun v®g®tal en d®ploiement, intensifi® par lô®clat des gemmes qui lôencadrent. 

De cette manière, le végétal fait de la matière de la croix un bois vivant, le lignum vitae, 

reprenant ainsi une tradition iconographique qui associe le bois de lôarbre de Vie au bois utilis® 

pour la fabrication de la Croix 351. Lôarbre de la Croix est transfigur® par le sacrifice du Christ. 

Au VIe si¯cle, Venance Fortunat ®crit une hymne ¨ lôoccasion de la r®ception de la relique de 

la Vraie Croix à Poitiers en 569, le Pange lingua. Il y associe la Croix à un arbre glorieux, à la 

splendeur et à la fertilité inégalée : « crux fidelis, inter omnes arbor una nobilis, nulla talem 

silva profert flore, fronde, germine, dulce lignum dulce clavo dulce pondus sustinens » 352. Le 

bois vivant est un signe de Salut ; de la gen¯se ¨ lôApocalypse, lôarbre est la cause de la chute 

de lôHomme, mais accompagne sa r®demption gr©ce au sacrifice du Christ sur la Croix, comme 

le mentionne déjà le poème de Venance Fortunat 353. Comme lôarbre du Pange lingua, les 

 
349 Jean-Claude Bonne, « Ornementation et représentation », p. 199-212, in Jérôme Baschet et Pierre-

Olivier Dittmar (dir.), Les Images dans lôOccident m®di®val, Turnhout, Brepols Publishers, 2015, p. 203. 
350 Cynthia Hahn, Strange Beauty, op. cit., p. 75. 
351 Ibid., p. 75. 
352 Ibid., voir p. 86. 
353 « De parentis protoplasti fraude factor condolens, quando pomi noxialis morte morsu corruit, ipse 

lignum tunc notavit, damna ligni ut solveret. Hoc opus nostrae salutis ordo depoposcerat ». Voir sur ce 

point I. Marchesin, LôArbre et la colonne, op. cit., p. 5. 
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croix v®g®talisantes des pignons sont des arbres merveilleux emprunts de lôessence du Christ, 

quôils donnent ¨ voir ¨ travers leur vitalit® et jusquôau plus profond de leur cîur.  

 

En reprenant la symbolique de lôarbre, les croix des pignons sôinscrivent compl¯tement 

dans lôiconographie de la ch©sse dôAmbazac. Côest peut-être davantage cet aspect, plus que 

les r®f®rences ex®g®tiques quôelles mobilisent, qui a prim® pour le choix de cet élément. Mais 

la multiplication des types de croix, tout comme la multiplication des représentations végétales, 

participe avant tout à rapporter visuellement le principe de variété. La croix des pignons ï 

quelle que soit sa forme ï est dôabord un signe puissant qui sacralise lôespace sur lequel il se 

d®ploie. Par lôassociation de lôornement et de la forme, le v®g®tal est spiritualis®. Il cr®e un 

espace signifiant qui rappelle que le reliquaire de saint Étienne de Muret est un lieu pleinement 

sanctifié par sa présence, et que sa qualité transparaît à travers son ornement. Comme les 

anges du toit de la façade, les croix des pignons adoptent une position intermédiaire qui fait le 

lien entre la Terre et le ciel. Puisque le sacrifice sur la Croix autorise lôintercession, lôornement 

de la ch©sse sôempare du signe pour former une rh®torique visuelle qui assure lôefficacit® de 

saint £tienne, tout en sôappuyant sur le v®g®tal pour produire un discours complexe, form® 

comme une exégèse visuelle. 

 

IV.2.1.3. Les anges, m®diateurs vers lôEsprit saint 

 

Seuls ®l®ments figur®s de la ch©sse dôAmbazac, les deux anges du toit compl¯tent la 

rh®torique du d®cor v®g®tal. Leur position et leur composition les d®tachent de lôornement 

végétal du reliquaire. Pourtant, ils y répondent en reprenant des références textuelles 

similaires ordonnées autour de la Révélation, et présentent en même temps un double rôle 

associ® ¨ la destination de lôobjet. Les anges sont avant tout des ɎɔɔŮɚɞɘ, des messagers au 

sens étymologique du terme. 

Orient®s en position centrip¯te vers le tympan de lôabside, les deux anges se font face. 

Si lôun et lôautre pr®sentent quelques diff®rences mineures, leur iconographie reprend la mise 

en îuvre contemporaine de lôíuvre de Limoges qui leur donne une tête en saillie aux traits 

classiques sur un corps émaillé (fig. 66 et 67) 354. Leur situation intermédiaire est très courante 

parmi les châsses émaillées contemporaines, et met en image leur rôle médiateur par leur 

disposition entre ciel et terre. Cette fonction est bien visible sur la châsse vendue à Londres 

en 1930 par Sothebyôs (fig. 69) : de part et dôautre de la Croix de la crucifixion, deux anges 

 
354 Voir M.-M. Gauthier, Émaux limousins, op. cit., p. 41. 
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font le lien entre la scène de la Passion de la cuve et la glorieuse maiestas domini présentée 

juste au-dessus sur le toit 355. Comme sur la ch©sse dôAmbazac, les deux anges sont 

légèrement dissemblables. Celui de gauche surtout, adopte une position similaire à celle de 

lôange de droite de la ch©sse dôAmbazac (fig. 67). La main droite ouverte sur la poitrine dans 

le geste de lôintercesseur, il tient un livre sans laisser appara´tre la main gauche, masqu®e par 

les plis du manteau, selon une disposition moins courante. Ainsi que nous lôavons d®j¨ 

souligné plus haut, la ch©sse conserv®e dans le tr®sor de la cath®drale dôAuxerre pr®sente 

quelques parallèles tout-à-fait pertinents avec les anges de la ch©sse dôAmbazac (fig. 71) 356. 

Les drap®s y sont plus ronds, plus souples que ceux de la ch©sse de Sothebyôs. Plus fine sur 

la ch©sse dôAmbazac que sur la ch©sse dôAuxerre, la gravure suit un m°me mod¯le initi® par 

lôune ou lôautre des deux îuvres, ou d®pendant dôun m°me atelier, puisque le personnage 

situ® ¨ lôextr®mit® droite du toit de la ch©sse dôAuxerre reprend presque la m°me position que 

lôange de gauche sur la ch©sse dô£tienne de Muret, et la palette dô®mail est identique.  

Le motif des ailes des anges de la ch©sse dôAmbazac semble assez r®pandu autour 

des années 1185-1190. G®n®ralement employ® dans lô®maillerie locale pour les ailes des 

anges, il est aussi utilis® pour figurer celles des Vivants. Le type de lôaile ¨ bandeau enroulé 

de lôange de gauche semble toutefois plus courant, comme en t®moigne une plaque de reliure 

conservée au Kunstgewerbemuseum datée des environs de 1185 (fig. 70) 357. Les ailes des 

quatre Vivants sont identiques ¨ celles de lôange de la ch©sse de Grandmont : elles sont 

form®es en partie basse de longues plumes ac®r®es et dôun bandeau dô®mail bleu formant une 

élégante virgule, lui-même précédé du même repli en réserve pr¯s de lô®paule. Toutefois, le 

dessin des ailes de lôange de droite semble moins commun, m°me si quelques 

rapprochements peuvent °tre faits ¨ divers degr®s de pr®cision avec dôautres pi¯ces locales. 

Lôalt®ration qui affecte tout le haut du corps de lôange de Saint-Junien (fig. 68) empêche de 

savoir sôil pr®sentait lôun ou lôautre de ces deux types de figuration. Toujours est-il que la portion 

quôil reste permet de le rattacher sans h®sitation ¨ lôange de gauche de la ch©sse, pr®sent® 

les deux mains ouvertes sur la poitrine dans le geste de lôorant. Comme lôange de Saint-Junien, 

les anges de la ch©sse de Sothebyôs ou encore une autre ch©sse conserv®e au Mus®e du 

Louvre 358, les anges de la ch©sse dôAmbazac adoptent une position interm®diaire, autant 

structurellement que dôun point de vue spirituel. Les anges de la ch©sse dôAmbazac 

soutiennent la ligne de force qui se d®tache sur la fa­ade de lôobjet : en encadrant lôaxe formé 

 
355 V. 1180-1190. M.-M. Gauthier et G. François, Corpus des émaux méridionaux, op. cit., t. I, cat. 209-

211, p. 184-185, pl. CLXXXVIII-CXC. 
356 V. 1185-1190. Auxerre (Yonne), trésor de la cathédrale Saint-Étienne. M.-M. Gauthier et G. François, 

Corpus des émaux méridionaux, op. cit., t. I, cat. 226, p. 192, pl. CCI. 
357 V. 1185. Berlin, Kunstgewerbemuseum, inv. KGM 1908, 38. Voir M.-M. Gauthier et G. François, 

Corpus des émaux méridionaux, op. cit., t. I, cat. 213, p. 185-186, pl. CXCI. 
358 V. 1185-1190. Paris, Musée du Louvre, inv. OA 5892. 
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par la colombe, le fleuron majeur, la Croix et son cristal et la plaquette de la cuve, les anges 

accompagnent le processus de lecture du décor, comme agents modalisateurs des espaces 

centraux. 

 

La mise en îuvre des deux personnages, habituelle dans lôíuvre de Limoges, doit 

°tre per­ue par rapport ¨ lôensemble du corpus des reliquaires non-limousins contemporains. 

En faisant ainsi abstraction dôune certaine habitude des ch©sses ®maill®es limousines et leurs 

figures color®es, on per­oit toute lôoriginalit® de lôíuvre de Limoges parmi lôensemble des 

châsses orfévrées du XIIe si¯cle. La couleur et le dynamisme des figures de lôiconographie 

orfévrée de Limoges font toute la force et le succès de la technique. En complétant les 

personnages aux corps déjà vifs de têtes rapportées en applique à partir du troisième tiers du 

XIIe siècle, les orfèvres locaux se détachent encore de la manière de faire à Silos ou dans la 

vallée de la Meuse, ou des figures entièrement repoussées de la châsse des Rois-Mages de 

Cologne (fig. 42), pour nôen citer quôun seul exemple. Lôadjonction dôun ®l®ment cisel® ¨ la 

plaque ®maill®e, quôil provienne ou non dôune production s®rielle ï la question a été 

débattue 359, rajoute encore une étape de fabrication qui renforce la complexité du montage. 

De fait, ces éléments revêtent un intérêt visuel certain. Par leur relief, les têtes ciselées 

participent ¨ dynamiser lôespace des plaques ®maill®es et conf¯rent au personnage une 

qualit® active et une vitalit® visuelle accentu®e par la couleur de lô®mail et le rythme donn® par 

les têtes. Le choix de la tête comme unique élément saillant met en mouvement une partie du 

corps dont la portée symbolique est signifiante : siège de lôesprit, la t°te est aussi le si¯ge des 

sens, source du mouvement du corps et inspir®e par lôaction divine 360. La tête est alors la 

partie du corps par laquelle sôop¯re le premier mouvement dôun personnage sortant dôun cadre 

strict, ordonn® par la mat®rialit® de lôobjet duquel il d®pend, en lôoccurrence la plaque dô®mail. 

Lô®mergence mat®rielle des deux anges est doublement renforc®e par leur mise en îuvre 

visuelle : dôune part le guillochage du fond des deux plaques contraste avec les couleurs et la 

plan®it® de lô®mail, projetant les figures vers lôavant, et dôautre part les nu®es triples aux tons 

célestes qui coupent les anges ¨ la taille et les font jaillir de lôespace c®leste selon un proc®d® 

d®j¨ employ® pour lôange de la coll®giale de Saint-Junien. Les procédés techniques destinés 

à mettre en mouvement les anges de la châsse sont particulièrement efficaces. Ils leur 

confèrent une vitalité qui prend forme du bas vers le haut, des nuées planes ï mais source de 

lôapparition ang®lique ï vers la t°te qui sô®chappe litt®ralement de la mati¯re, qui rappelle que 

 
359 Marie-Madeleine Gauthier, « Émaux et orfèvreries », in Marie-Madeleine Gauthier et Jean Porcher, 

Limousin roman, 2e ed., La-Pierre-qui-Vire, 1960, p. 280-286. 
360 Éric Palazzo, Le souffle de Dieu : lô®nergie de la liturgie et lôart au Moyen Âge, Paris, Éditions du 

Cerf, 2020, p. 66 et 74. 
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les anges sont les messagers célestes apparaissant aux Hommes pour annoncer le dessein 

de Dieu.  

En r®alit®, les anges de la ch©sse dôAmbazac sont le pr®texte au d®veloppement de 

ces hypoth¯ses qui sôattachent ¨ lôensemble du groupe des objets ®maill®s limousins qui 

comportent des t°tes en applique. La question pourrait °tre ®largie ¨ lô®volution progressive 

de ces figures en demi-relief vers les « poupées è de lôíuvre de Limoges, ces corps 

repouss®s et appliqu®s sur les plaques dô®mail des croix et des reliquaires ¨ partir de la fin du 

XIIe siècle. Le relief confère une nature différente aux anges de la ch©sse dôAmbazac, orient®e 

par ce que lôon pourrait qualifier de ç mode dôexistence » vers une perception qui dépasse 

celle de la simple reconnaissance visuelle. 

 La situation géographique des anges sur la châsse est autant signifiante que leur 

position. Situ®s de part et dôautre du toit, ils encadrent la ligne de force de lôobjet, le transept 

et le « tombeau ». Positionnés en-dehors de cet espace sacré, ils fonctionnent pourtant avec 

lui, accompagnant la vision de la saintet® de lôabside et du tombeau. Leur pr®sence fait ®cho 

avec celle de lôoiseau de la cr°te qui les surplombe directement. Par sa position dominante et 

son orientation, lôoiseau de la cr°te reprend une incarnation all®gorique de lôEsprit saint 

traditionnelle dans lôenluminure des manuscrits ou dans la sculpture monumentale par 

exemple, mais encore rare dans sur les ch©sses de lôíuvre de Limoges. Lôoiseau est dôune 

qualité remarquable. La minutie des détails souligne le soin qui y a été apporté : la ciselure est 

profonde, nette, et reproduit parfaitement les qualit®s morphologiques de lôoiseau, jusque dans 

la figuration des fines plumes de la cuisse par quelques fins traits gravés (fig. 72). Sa grande 

qualité technique participe à rendre difficile son identification, et laisse planer le doute entre la 

morphologie de la colombe ou celle de lôaigle. En sôopposant visuellement aux colombes 

eucharistiques émaillées du tournant du XIIe siècle par son corps trapu et son profil acéré, 

lôoiseau semble plut¹t se rapprocher du type de lôaigle. Mais puisque nous nôavons identifi® 

aucun autre élément orfévré comparable à ce jour ï peut-être faudrait-il plutôt se tourner vers 

la sculpture monumentale ou lôenluminure, la question reste en suspens. La colombe paraît 

massive par rapport aux deux anges de la châsse ; sa position en avant la rend difficile à 

observer de face, mais met en valeur lôaction de la b®n®diction sur toute la ligne centrale, 

exaltant ainsi directement la saintet® dô£tienne de Muret.  

 

 La structure de lôobjet d®veloppe le r¹le m®diateur des anges. En compl®ment de leur 

situation intermédiaire en partie haute, le toit symbolisant le lien entre la Terre et le ciel, leur 

gestuelle donne à voir une intercession en action, donnée à la fois pour le saint du reliquaire, 

dans lôoptique dôassurer visuellement de sa la l®gitimit®, et pour le fid¯le qui le contemple. Dôun 

point de vue strictement étymologique, les anges (ɎɔɔŮɚɞɘ) sont les messagers. Régulièrement 

mobilisés pour faire le lien entre Dieu et les Hommes, ils sont les révélateurs privilégiés du 
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Verbe 361. En suivant la r®f®rence au livre de lôApocalypse que d®veloppe la mat®rialit® de 

lôobjet, les deux anges ®maill®s reprennent visuellement lôapparition de lôange puissant du 

chapitre dix : 

ç Je vis ensuite un autre ange puissant descendre du ciel. Il ®tait envelopp® dôun nuage et 

un arc-en-ciel couronnait sa tête ; son visage était comme le soleil et ses jambes étaient 

pareilles à des colonnes de feu. Il tenait à la main un petit livre ouvert » (Ap. 10, 1-2). 

 

Les anges, celui de gauche surtout, reprennent la disposition pr®sent®e par lôange 

puissant de lôApocalypse. Parmi les nu®es ®maill®es, les gemmes multicolores qui encadrent 

la plaque champlev®e, lôaspect radieux des visages cisel®s et dor®s, seule manque la partie 

inf®rieure du corps des anges pour compl®ter lôapparition de lôange puissant. Dans la mesure 

o½ lôange du chapitre dix de la R®v®lation est solitaire, la pr®sence de deux anges sur la ch©sse 

doit être interrogée. La dissemblance entre les deux anges participe à contrebalancer la 

duplication dôune ®vocation commune. Puisque lôange de droite porte d®j¨ le petit livre qui 

d®livre le dessein de Dieu, lôange de gauche mobilise encore cette r®f®rence sans avoir besoin 

de la reproduire. De cette manière, il int¯gre pleinement le r¹le de lôintercesseur, en 

développant par le geste des deux mains ouvertes sur la poitrine le rôle qui lui est dévolu : 

ainsi, lôange de gauche est-il lôorant qui interc¯de pour le fid¯le, tandis que celui de droite est 

plut¹t lôange messager r®v®lateur du Verbe, sans quôaucune des deux dispositions ne soit 

véritablement imperméable. 

La disposition des deux anges de part et dôautre du toit nôest pas sans rappeler que le 

prototype mythique du reliquaire est lôarche dôAlliance, somm®e de deux ch®rubins qui se font 

face ; comme lôarche, lôarca désigne aussi le reliquaire. La portée de la référence 

vétérotestamentaire est toute symbolique : lôespace situ® entre les ailes des ch®rubins est le 

lieu du pardon, dôune communication privil®gi®e plac®e sous le signe de lôintercession des 

anges : « côest là que je me manifesterai à toi, sur le couvercle du coffre, entre les deux 

chérubins ; côest l¨ que je te donnerai tous les ordres concernant les 

Israélites » (Ex. 25, 22) 362. La r®f®rence ¨ lôarche dôalliance est plus profonde que la simple 

analogie visuelle. Comme lôa tr¯s bien rappel® Cynthia Hahn dans lôintroduction ¨ son ®tude 

sur la relique de la Vraie Croix, lôarche montre que le mat®riel peut recevoir lôimmat®riel, et que 

les ailes des anges servent de cadre spatial th®©tral au d®veloppement dôun territoire sacr®, 

sanctifié par sa proximité avec le divin 363. Sur la ch©sse dôAmbazac, côest le signe de la Croix 

 
361 Collectif OMCI-INHA, Louise-Élisabeth Queyrel (avec la participation de Pierre-Marie Sallé), 

« Révélation médiate », in Sébastien Biay, Isabelle Marchesin (dir.), Ontologie du christianisme 

médiéval en images, consulté le 26/05/2024, https://omci.inha.fr/s/ocmi/item/41. 
362 C. Hahn, Passion Relics, op. cit., p. 12. 
363 Ibid., p. 12. 
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qui se d®ploie majestueusement entre les deux anges, projet® en avant par lôabside centrale. 

En supplantant le signe de du Nouveau Testament ¨ lôespace vide de lôAncien Testament, la 

composition de la ch©sse sôint¯gre enti¯rement ¨ lôex®g¯se traditionnelle chrétienne, qui 

rappelle lôalliance sup®rieure symbolis®e par la Croix, lôintercession permise par le sacrifice du 

Christ 364. Malgr® tout, les anges de la ch©sse dôAmbazac jouent le r¹le qui leur a ®t® donn®. 

Leur situation interm®diaire rappelle quôils sont avant tout les intercesseurs privil®gi®s des 

Hommes et des messagers en double sens, du bas vers le haut et du haut vers le bas, comme 

le saint du reliquaire quôils prot¯gent. Leur iconographie sôadapte pleinement ¨ leur fonction 

symbolique, et leur mise en îuvre met en image leur vitalit® essentielle. Les anges, mais 

aussi la présentation de la Croix et son bois de Vie et les v®g®taux emplis dôune vitalit® c®leste, 

participent ¨ la production dôun discours complexe construit comme un commentaire, une 

exégèse imagée qui participe peut-°tre ¨ lôaust®rit® visuelle qui ®mane de lôobjet, mais qui 

renferme surtout un discours ascétique propice à la méditation. 

 

 

IV.2.2. Le végétal, entre rythme et foisonnement, entre nature et cosmos 

IV.2.2.1. Autonomie et identité du v®g®tal. Quand la mise en îuvre devient mode 

dôexistence 

 

Avant dô°tre ornement, le v®g®tal est mati¯re. Son existence est intrins¯quement li®e 

¨ la mise en îuvre de lôobjet, et r®pond autant ¨ des pr®occupations proprement techniques 

quô¨ un int®r°t pour les signes quôil est ¨ m°me de diffuser. Le concepteur de la châsse 

dôAmbazac sôappuie sur la ç capacit® de lôornement ¨ faire penser », pour reprendre les termes 

de Jean-Claude Bonne, pour développer un décor végétal parlant et signifiant 365. Les 

questions qui se posent alors sont les suivantes : que faire dire au végétal et surtout comment 

le lui faire dire ? Ici, côest la mat®rialit® qui transmet le discours du v®g®tal, de sorte que 

lôornemental devient un ®l®ment iconographique performatif. D¯s lors, le v®g®tal d®pend dôun 

principe que lôon pourrait nommer ç mode dôexistence » ; tout comme les diverses typologies 

iconographiques de végétaux ordonnancent leur signification et leur portée spirituelle, leur 

mode de mise en îuvre fonctionne exactement sur le même modèle et doit donc être ajoutée 

¨ la palette des outils qui permettent de d®coder le langage de lôobjet 366. 

 
364 Ibid., p. 13. 
365 J.-C. Bonne, « De lôornement dans lôart m®di®val », op. cit., p. 210. 
366 Cette expression nous a aimablement été suggérée par Philippe Cordez lors dôune entrevue en 

janvier 2024. 
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Lorsque lôon sôint®resse dôun peu plus pr¯s aux techniques choisies pour figurer le 

v®g®tal sur la ch©sse dôAmbazac, lôon sôaper­oit que la vari®t® des traitements toreutiques le 

hi®rarchise en deux cat®gories assez strictement spatialis®es sur lôobjet. Les rinceaux de 

lôarri¯re de la ch©sse d®pendent mat®riellement des plaques de cuivre qui composent le 

reliquaire. Le repoussé fait naître un végétal structurel, non pas plaqué sur la surface mais qui 

semble au contraire en provenir. Le relief que confère la technique fait ®cho ¨ lôiconographie 

du végétal : puisquôil appartient dans sa mati¯re ¨ la plaque de cuivre dor®e, il semble en 

pousser directement, de la m°me mani¯re quôil est repr®sent® croissant et se d®veloppant, 

ainsi que nous lôavons d®j¨ montr® plus haut. Lôanalogie entre la technique et lô®l®ment 

représenté ï le jeu intellectuel de la pousse repoussée ï montre la profonde matérialité du 

végétal. Les rinceaux ne peuvent pas avoir de développement autonome parce que leur 

existence dépend de la mati¯re. Visuellement, ils ne font quôun avec elle et montrent plutôt 

une mati¯re v®g®talis®e. Lôiconographie renforce cet aspect : les gousses plissées et les replis 

représentés auprès des embranchements évoquent une enveloppe souple, semblable à une 

peau exerc®e par le mouvement des tiges. Si cet aspect d®pend en partie de lôiconographie 

du rinceau tentaculaire, il participe aussi à rendre compte de la nature du végétal. Certes, les 

rinceaux donnent des fleurons et des fruits, de très petites baies situées sur des tigelles 

secondaires, mais leur fertilité renvoie à leur nature charnelle 367. De fait, le v®g®tal de lôarri¯re 

de la ch©sse est conditionn® par sa nature. Son d®ploiement nôen spiritualise pas moins les 

espaces. Au contraire, il accompagne lôesprit par le d®veloppement progressif de la tige vers 

lôarbre. Finalement, il est un v®g®tal accessible parce quôil renvoie ¨ la nature humaine et sa 

mat®rialit® en fait lô®cho des r®alit®s terrestres, avant tout charnelles. 

 

Par opposition au v®g®tal de lôarri¯re de la ch©sse, les ®l®ments orf®vr®s v®g®talisants 

de lôavant ï nous ne parlons pas ici de lô®mail ï sont indépendants des pièces structurelles de 

lôobjet. Pour prendre le cas des filigranes, leur application post®rieure à la fabrication de la 

plaque de cuivre dans le processus de manufacture de lôobjet leur conf¯re une nature 

diff®rente. ê lô®chelle r®duite du ruban de m®tal, leur relief souligne leur superposition ¨ la 

plaque lisse du fond (voir fig. 109). Ils se développent de manière autonome sans début ni fin, 

sur les modules de la cuve comme sur le pourtour de la croix gemmée, sauf dans le cas 

particulier du tympan de lôabside o½ ils prennent leur source aupr¯s de la gemme situ®e sous 

le cristal. Manifestement, les filigranes ont la capacit® de se d®poser sur la surface de lôobjet, 

 
367 Sur les questions de la mise en forme du végétal selon une ontologie charnelle ou une ontologie 

divine, voir I. Marchesin, LôArbre et la colonne, op. cit., chap. 3 et 4, notamment p. 60 et p. 76. 
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ce qui souligne leur indépendance par rapport à la matière et leur confère une puissance active 

potentiellement supérieure.  

Les rinceaux de la crête (fig. 93-98) font le lien entre les deux flancs : tout en reprenant 

les caract®ristiques iconographiques des rinceaux de lôarri¯re, ils se d®ploient 

ind®pendamment du reste de lôobjet. La ciselure ¨ jour fonctionne comme le filigrane : le 

v®g®tal rapport® ¨ lôobjet monstre ostensiblement sa capacit® ¨ agir ind®pendamment dôune 

structure matérielle. Les rinceaux de la crête vont même plus loin que les filigranes, encore 

accol®s ¨ un support, puisquôils composent eux-mêmes leur propre élément, déploient leur 

existence dôune mani¯re quasiment performative. La transparence de la cr°te participe pour 

beaucoup à conférer à ce végétal sa nature ontologique exceptionnelle, supérieure à celle de 

tous les autres végétaux orfévrés de la châsse parce quôelle le rend capable dôune existence 

autonome, détachée de la matière la plus charnelle. 

 

En observant les caractéristiques techniques de chaque végétal de la châsse 

dôAmbazac, il appara´t donc que leur choix nôest pas laiss® au hasard. Il suit une logique 

r®flexive qui sôappuie sur le sens de lecture de lôobjet. En d®butant la lecture au flanc mineur 

par un végétal soumis à sa matérialité mais qui se déploie progressivement et fructifie, comme 

une métaphore du processus spirituel que doit traverser le fidèle pour atteindre la face 

principale de la châsse, le concepteur produit un discours déjà complexe qui peut cependant 

°tre ®vacu® en fonction de la disposition de lôobjet dans le tr®sor. Puis, du bas vers le haut sur 

la fa­ade de lôobjet, le v®g®tal ®merge au milieu des gemmes et fait ®clater sa nature 

supérieure, de plus en plus élevée et autonome, des filigranes aux rinceaux de la cr°te. Dôun 

strict point de vue technique, lôornemental est n®cessairement li® ¨ un support. Mais le choix 

du mode de mise en îuvre du v®g®tal est autant signifiant que sa typologie. Comme lôavait 

déjà démontré Jean-Claude Bonne, côest lôapplication qui donne leur sens aux motifs et leur 

confère toujours une valeur singulière 368. Comme ornement, le végétal prend possession de 

son support et rend sa surface signifiante au point de donner ¨ la mati¯re de lôobjet une 

substance à la hauteur de sa fonction 369. La multiplication des ornements végétaux orfévrés 

souligne toute la virtuosit® de la composition, qui allie mati¯re, mise en îuvre et repr®sentation 

pour articuler un discours cohérent et progressif. 

Tr¯s certainement, les questions relatives au co¾t de fabrication de lôobjet doivent °tre 

prises en compte : plus ®conome que les techniques dôadjonction parce quôil utilise moins de 

matière, le repoussé est réservé au flanc mineur de la châsse, à priori moins visible. Les 

rinceaux en repouss® ont le m®rite de remplir lôespace l¨ o½ lôon fait lô®conomie des gemmes, 

 
368 J.-C., Bonne, « De lôornement dans lôart m®di®val », op. cit., p. 217. 
369 Ibid., p. 218. 
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alors que les filigranes les encadrent plus aisément même dans un espace restreint. Pourtant, 

le choix du type dôornement v®g®tal coµncide aussi avec sa mise en îuvre. La distinction entre 

un végétal caractérisé par sa profonde matérialité technique et, au contraire, un végétal 

indépendant de tout socle se poursuit au-delà de ses caractéristiques matérielles jusque dans 

sa représentation. 

 

IV.2.2.2. Végétal naturalisant ou végétal cosmique : deux essences pour transcender 

le principe de nature 

 

Comme lôavait d®j¨ soulign® Jean-Claude Bonne, lôobjet ornatus reproduit lôordre 

cosmos (əɧůɛɞɠ) et la beauté de la Création 370. La ch©sse dôAmbazac fonctionne sur ce 

principe. Toujours en lien avec la mise en îuvre du v®g®tal, le discours de lôobjet se prolonge 

dans le choix du type dôornement. Deux existences v®g®tales sont ¨ distinguer sur la ch©sse 

dôAmbazac, en rupture dans leur forme et dans leur essence. Ensemble, elles diffusent deux 

natures ontologiques qui, comme pour leur mode dôexistence, reprennent la distinction entre 

essence charnelle et essence cosmique. 

 

Le premier type de v®g®tal, comme le souligne d®j¨ en partie son mode dôexistence au 

travers de sa mise en îuvre, est un v®g®tal profond®ment terrestre. Il sôoppose dans sa forme 

à un végétal cosmique, présenté hors-sol, v®g®talisant avant dô°tre v®g®tal. Sans présenter 

de r®alit® botanique, puisquôaucune esp¯ce nôest clairement identifiable parmi le corpus 

déployé sur la châsse, sa typologie repose sur la reconnaissance de caractéristiques 

physiques attribu®es aux v®g®taux. Cette disposition nôest pas problématique : lôint®r°t de ce 

type de végétal repose avant tout sur sa capacité à évoquer la nature, plutôt que sur sa 

reproduction exacte, qui suffit ¨ r®pondre aux enjeux li®s ¨ lôessence du v®g®tal tout en laissant 

libre court au d®veloppement de lôornemental. Pour prendre lôexemple des pseudo-vignes 

repouss®es appliqu®es aux extr®mit®s de la partie sup®rieure ¨ lôavant de la ch©sse (fig. 80 

et 81), on remarquera aisément que les rinceaux ne correspondent à aucune logique 

botanique. Seulement, la mise en valeur dôun fruit reconnaissable suffit ¨ identifier le v®g®tal 

comme une vigne, parce que le fruit mobilise un répertoire de caractéristiques associées aux 

esp¯ces de plantes connues. De la m°me mani¯re, les rinceaux de lôarri¯re de la ch©sse et 

de la crête et leurs fleurons suffisent à évoquer le monde végétal terrestre en associant des 

caractéristiques qui ne sont pas botaniquement associables, corolles et pistils évoquant les 

 
370 J.-C. Bonne, « Ornementation et représentation », op. cit., p. 200. 
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arums, pétales ourlées les liliacées ou les iridacées, sans que le végétal ne soit pour autant 

un arum, un lys, ou un iris. 

Les rinceaux reprennent un modèle déjà éprouvé sur la châsse de Champagnat 

(fig. 91) près de quarante ans auparavant 371. Le motif a peu évolué, et les rinceaux plissés 

expriment d®j¨ lôint®r°t des ®mailleurs pour la texture du v®g®tal. On reconnait sans mal les 

arums de la cuve de la ch©sse dô£tienne sur le toit de la ch©sse de Champagnat, et les liliac®es 

aux pétales ourlés sur la cuve. Ces derniers ont cependant évolué dans leur forme : ils ont été 

dot®s dôun pistil, et pr®sentent une seule hauteur de p®tales ourl®es vers lôext®rieur qui laisse 

apparaitre une nuée, là où les pétales de la châsse de Champagnat se développent sur deux 

hauteurs vers lôext®rieur puis vers lôint®rieur, d®voilant un cîur tr¯s simple. La technique, en 

revanche, permet aux fleurons de la ch©sse dôAmbazac dôarborer une palette ®tendue et de 

faire c¹toyer dans une m°me alv®ole plusieurs teintes dô®mail, donnant ainsi au végétal un 

relief et une réalité végétale plus tangible. Les palmettes-fleurs gravées sur la crête de la 

châsse (fig. 96) et sur certains bandeaux dô®mail (fig. 113) évoquent les motifs des colonnettes 

du retable de San Miguel in Excelsis (fig. 116) et de lôurna de Silos (fig. 117) 372. Leur 

développement en doubles rinceaux cordiformes semble directement repris sur certaines 

plaquettes de la ch©sse dôAmbazac, notamment sur les croix des pignons (fig. 114 et 115). 

Le motif de la gousse pliss®e apparait plus nettement sur la ch©sse dôAmbazac et sur 

quelques autres supports matériels. Le manuscrit du Nouveau Testament enluminé autour de 

la décennie 1170 à Deffech, un prieuré grandmontain, présente un répertoire ornemental qui 

se rapproche de celui rencontré sur la châsse 373. Les canons et les autres enluminures 

reprennent un répertoire végétal caractéristique des manuscrits limousins qui a été plus 

largement étudié par Patricia Stirnemann 374. La queue de lôanimal du Paulus et Silvanus du 

f. 157r (fig. 89) fonctionne comme un rinceau tentaculaire. Comme sur la châsse, il provient 

de lôextr®mit® dôune gousse pliss®e scind®e en deux parties, le long rinceau pr®sent® au 

premier plan et une petite tigelle ¨ peine courb®e ¨ lôarri¯re de la tige naissant du manchon. 

Le mode de fonctionnement de la gousse est encore plus caractéristique au folio 103r (fig. 90). 

Le rinceau naissant du cou de lôoiseau ¨ gauche de la lettrine de lôApocalupsis présente le 

m°me type dôornement, mais la partie frontale de lôextr®mit® du manchon pliss® se d®ploie ici 

 
371 V. 1150. New-York, Metropolitan Museum of Art, inv. 17.190.685ï87, .695, .710ï.711. 
372 Ce parallèle avait déjà été relevé par Danielle Gaborit-Chopin, « Les arts précieux », in Xavier 

Barral i Altet, François Avril et Danielle Gaborit-Chopin, Le Monde roman. 1060-1220. Les royaumes 

dôOccident, Paris, Gallimard, 1983, p. 328. 
373 BnF, ms. lat. 252. 
374 Voir P. Sirnemann, « Émaux et enluminures : problèmes de flore », op. cit., p. 225-246. Le f. 5r. (fig. 

52) présente un parallèle intéressant avec la peinture de la voûte de la collégiale de Saint-Junien qui 

m®riterait dô°tre approfondi : pr¯s de lôange de lôApocalypse, des asters inscrits dans des disques 

reprennent une disposition identique à ceux situés par deux entre les arcades des canons. 
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pour former une palmette-fleur, selon une disposition reprise sur la cuve arrière de la châsse 

dôAmbazac, pr¯s de la ligne centrale (fig. 82-83). De mani¯re g®n®rale, lôorigine du motif de 

rinceaux tentaculaires de la ch©sse dôAmbazac est difficile ¨ tracer, puisquôil sôagit dôun type 

iconographique répandu dans le domaine Plantagenêt depuis le deuxième quart du XIIe 

siècle 375.  

Comme sur les peintures murales du logis abbatial de Moissac (fig. 79), les fleurons 

®maill®s de la ch©sse dôAmbazac sont tous individualis®s, sinon par la forme, au moins par la 

couleur. Le fleuron majeur située au centre de la crête présente une végétalité toute autre. Sa 

composition dépasse en qualité et en complexité celle des autres fleurons de la châsse. Sans 

trouver de parall¯le exact dans dôautres r®alisations contemporaines, il peut °tre rapproch® 

des grands fleurons qui ornent les pages de la Bible de Clermont-Ferrand, enluminé à la fin 

du siècle, après 1180 376. Les fleurons des p. 47 et 88 (fig. 101 et 100) évoquent celui de la 

ch©sse : lôorientation des p®tales vers lôext®rieur est compl®t®e par le choix du bleu et du rouge 

comme couleur dominante, soulign® dôun jaune-doré pour les replis des pétales. De manière 

plus générale, les végétaux du manuscrit sont soulignés de lignes de pointillés ï la page 1 

(fig. 99) reprend un motif végétal assez semblable aux deux autres pages, formé de lignes 

relev®es de pointill®s, dispositif original dans lôenluminure mais plus courant dans lôorf¯vrerie 

®maill®e limousine contemporaine, et abondamment utilis® pour souligner lô®clat des végétaux 

de la ch©sse dôAmbazac. 

Lôaspect du v®g®tal participe pleinement ¨ souligner sa nature terrestre. Toujours en 

sôappuyant sur une tradition iconographique extr°mement r®pandue, les rinceaux pliss®s 

rev°tent sur la ch©sse dôAmbazac une port®e toute particuli¯re ; ils sont dot®s dôun discours 

sur la nature du v®g®tal soutenu par leur mode dôexistence. Lôenveloppe pliss®e des rinceaux 

texturise le v®g®tal, en lôassociant ¨ une peau souple qui lui conf¯re une existence charnelle. 

Le végétal est inscrit dans un processus vivant imagé. Sa naissance sur la cuve est suivie, 

avant son déploiement comme un arbre fertile, de son enracinement en partie médiane du 

flanc (fig. 75 et 76). Cette sc¯ne est particuli¯rement ®vocatrice. Jaillissant dôun repli dans le 

sol, les deux tiges portent encore des manchons plissés qui font naître de leurs entrailles une 

autre tige qui poursuit leur enroulement. La fertilité des rinceaux est encore soulignée par les 

petites baies qui poussent des tigelles placées en arrière des gousses. De fait, la mise en 

forme du v®g®tal lui conf¯re une essence charnelle, fond®e dôune part sur son analogie avec 

un v®g®tal tangible et plut¹t naturalisant et sur sa corpor®it® dôautre part, qui le ram¯ne ¨ une 

réalité terrestre 377. Sans contredire cet aspect, la fertilité du végétal revêt ici une valeur 

 
375 C. Henocq, op. cit., p. 6. 
376 Clermont-Ferrand, Bm. ms. 1. 
377 Sur les questions de la mise en forme du végétal selon une ontologie charnelle ou une ontologie 

divine, voir I. Marchsein, LôArbre et la colonne, op. cit., chap. 3 et 4, notamment p. 60 et p. 76. 
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positive, puisque le rinceau est bien ordonné, croissant avec mesure, par opposition aux 

rinceaux peuplés parfois menaçants 378. Au contraire, le rinceau devient une métaphore du 

processus spirituel quôil porte au fid¯le, caract®ris® lui aussi par sa profonde corpor®it® : en 

naissant dôune petite graine, il se d®veloppe progressivement en de multiples ramifications et 

¨ mesure quôil sô®l¯ve, il devient un arbre solide et vertueux. De la m°me mani¯re, les ®l®ments 

cordiformes ï le motif en repoussé sur le tympan de la façade arrière (fig. 24) et sur les flancs 

des lucarnes ¨ lôavant (fig. 27), les palmettes-fleur en repoussé de la cuve (fig. 82-83), les 

rinceaux des croix des pignons ou de certaines plaquettes émaillées (fig. 113-115) ï rappellent 

le principe vital insuffl® par lôEsprit-Saint à la Création 379. Comme organe central, le cîur 

diffuse lôanima qui, plus que lô©me, est le principe qui permet le mouvement, ç car la vie dôun 

être de chair est dans le sang » (Lev. 17, 11) 380. 

Les quelques irr®gularit®s qui pars¯ment la structure des rinceaux de lôarri¯re de la 

châsse et de la crête (fig. 98), quôelles soient volontaires ou non (on peut apercevoir ¨ lôarri¯re 

de la cr°te, entre les deux cristaux de gauche, un trait qui t®moigne dôune erreur dans le 

croisement des tiges), participent au discours de lôobjet en rompant sa g®om®trie 381. Le 

v®g®tal est caract®ris® par un rythme toujours tr¯s strict. Sur les rinceaux de lôarri¯re, le rythme 

du végétal est donné en ligne par les enroulements et les retombées des fleurons émaillés, 

selon une cadence tr¯s marqu®e qui joue sur lôalternance de tons courts (les arums sur leurs 

petits rinceaux) et de tons longs (les iridacées et leurs rinceaux doubles) (voir fig. 73 et 74), 

selon une musicalité qui laisse transparaitre les traces de Création 382. La hiérarchisation du 

végétal terrestre le scinde en différentes ontologies : si les rinceaux et la plupart des fleurons 

distinguent une essence terrestre inscrite dans un processus dô®l®vation, le fleuron central de 

la crête (fig. 95) a déjà accompli son développement. Il est un végétal complet, qui évoque 

déjà partiellement sa double nature en se déployant à partir de quelques nuées dont les 

couleurs reprennent celles des anges. Sa position est une marque de sacralité : en prenant 

part dans la ligne centrale de la ch©sse et en dominant lôensemble des autres v®g®taux 

appliqu®s sur lôobjet, il fait ®clater sa double nature, selon une port®e christologique qui glorifie 

le saint du reliquaire et valorise le végétal terrestre de la châsse. Mais surtout, les végétaux 

terrestres sont une image de la varietas, une vari®t® singuli¯rement ordonn®e, qui sôappuie 

sur la multiplicité des formes et la diversité des couleurs. 

 

 
378 Voir J.-P. Caillet, « Et magnae silvae creverunt...», op. cit., p. 23-33. 
379 I. Marchesin, LôArbre et la colonne, op. cit., p. 34. 
380 Ibid., p. 35. 
381 I. Marchesin, « Proportions et géométrie signifiante », in J. Baschet et P.-O. Dittmar, Les Images 

dans lôOccident m®di®val, op. cit., p. 215. 
382 M. Clouzot, C. Laloue, I. Marchesin, Moyen Âge : entre ordre et désordre, op. cit., p. 35 sq. . 



 

Marylou MERLE | Mémoire de Master | Université de Limoges | 2023/2024 131 

Licence CC BY-NC-ND 3.0 

Par opposition formelle avec le végétal terrestre, un second type de végétal se déploie sur 

la châsse. Ni tout-à-fait v®g®tal, ni forme compl¯tement abstraite, il rel¯ve plut¹t dôune 

géométrie végétalisée, inclassable parmi les espèces végétales terrestres et exclue de toute 

réalité botanique. Comme le végétal naturalisant, les plaquettes géométriques sont fortement 

spatialisées. En plus des deux plaques carrées des cuves des pignons (fig. 144 et 145), ces 

émaux se déploient sur la partie supérieure de la façade principale, sur les modules médians 

(fig. 133-134) et auprès de la croix gemmée (fig. 43), et dans une moindre mesure sur la 

plaquette carrée située à gauche de la cuve du flanc mineur (fig. 104). La quantit® dô®l®ments 

présentant ce type végétal est plus restreinte ; il est exclusivement repr®sent® par lô®mail. 

Soulignons que la catégorisation de certains végétaux est délicate, surtout en ce qui 

concerne les petits éléments, plus particulièrement les appliques rondes de la cuve ou les 

®l®ments quadrangulaires qui encadrent la croix de lôabside. Pour ®voquer rapidement le cas 

des motifs qui ornent les bandeaux émaillés, qui correspondent à un répertoire ornemental 

tr¯s commun dans lôíuvre de Limoges, leur classification se limite ¨ lôidentification dôune 

alternance harmonieuse de rinceaux et de quatre-feuilles sans tiges inscrits dans ces cercles 

ou dans une treille. Comme pour les boutons des modules extérieurs de la cuve de la façade 

et pour les cadres disposés autour de la croix, ces éléments végétaux présentent des 

caract®ristiques botaniques simplifi®es ¨ lôextrême mais reconnaissables. Cependant, leur 

développement toujours crucifère, souvent encadré de nuées bleutées, leur confère une valeur 

sup®rieure qui les associe plut¹t ¨ lôordonnancement g®om®trique des autres plaques. Un 

détail renforce cette position : au centre des boutons ronds, le cîur des v®g®taux est grav® 

dôun tr¯s fin motif de pointill®s en X, soulign® dôun point dans chaque module ainsi cr®® (voir 

fig. 128-129). En démultipliant la forme de la Croix, ces végétaux attestent de leur nature 

cosmique, et répètent en utilisant la totalité de la matière mise à disposition pour concorder 

avec la mise en îuvre des plaques g®om®triques. 

Sans sôattarder davantage sur le v®g®tal issu du r®pertoire de lô®maillerie limousine r®serv® 

aux bandeaux et aux petites pi¯ces, la composition des pi¯ces plus imposantes, côest-à-dire 

les deux plaques des pignons et celles des deux modules situés entre les lucarnes, semble 

proprement originale. Quôil sôagisse des cabochons quadrilob®s ou des plaques carr®es, leur 

ornement fonctionne selon la démultiplication de systèmes quaternaires, développés à partir 

dôune simple croisette. Trois de ces plaques sont dôune qualité esthétique remarquable ; la 

plaque quadrilobée du module de droite (fig. 134), moins virtuose dans sa composition, est 

peut-°tre lôîuvre dôun artisan moins exp®riment®. De plus, ces quatre plaques concentrent 

sur chacune dôentre elles lôensemble de la gamme chromatique employ®e pour les ®maux de 

la châsse. 

Par opposition aux végétaux terrestres orfévrés ou émaillés, ces éléments se déploient 

indépendamment de toute racine ou de toute tige. De fait, leur existence est autonome, et leur 
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structure géométrique leur confère une essence cosmique. La forme carrée des plaques des 

pignons et les systèmes de cercles divisés en quatre modules égaux font écho aux mesures 

parfaites de la Jérusalem céleste. Les croisettes centrales, qui sont la source du déploiement 

structuré des formes, peuvent être rapprochées de la symbolique cosmique de la Croix : ses 

quatre bras repr®sentent les quatre directions de lôunivers dans lôespace, et les quatre saisons 

et les quatre âges de la vie dans le temps, selon une circularité qui reprend le mouvement de 

lôunivers 383. Ce principe est r®p®t® au plus profond de la mati¯re, grav® en pointill®s au cîur 

des petits cabochons ronds des modules extérieurs de la cuve de la façade. À moins 

dôobserver minutieusement la ch©sse, le d®tail de la croix en pointill®s est invisible. Pourtant, 

il confère un éclat singulier à ces petits éléments, et leur donne une identité différente des 

autres pièces émaillées qui, mobilisant un vocabulaire ornemental associé au Christ, transcrit 

plus directement la nature de lôessence du saint qui habite le reliquaire. 

Leur structure ordonnancée et rythmée rappelle que le monde a été composé « selon la 

mesure, le nombre et le poids » (Sa. 11, 20). La géométrie végétalisée fonctionne alors comme 

un signe qui révèle les principes divins invisibles qui ont abouti à la structuration du monde 384. 

Plus quôun v®g®tal, ces ®l®ments d®pendent dôune g®om®trie v®g®talis®e par la technique de 

lô®maillage. Leur circularit® rompt avec lôascendance du v®g®tal terrestre. D¯s lors, lôun est la 

r®alisation compl¯te de lôautre, et offre une perspective ornementalisée sur le fonctionnement 

du cosmos. Les v®g®talit®s de la ch©sse dôAmbazac fonctionnement selon une m®taphore 

profondément réfléchie par le concepteur de la châsse sur la nature humaine, terrestre et 

charnelle, et de son ®l®vation spirituelle vers lôimpalpable, le cosmique, le divin.  

 

Dans ce sens, le concepteur de la châsse a réussi à transcrire visuellement les 

principes divins qui r®gissent lôordonnancement du monde. Côest le rythme, la mensura, qui 

fait le lien entre les deux v®g®talit®s de la ch©sse dôAmbazac. Sans y faire distinctement 

r®f®rence, le d®veloppement des v®g®taux repose sur les questions relatives ¨ lôars musica, 

le seul ¨ m°me de traduire les lois math®matiques qui r®gissent lôespace et le temps 385. La 

scansion végétale organisée dans les rinceaux naturalisants et la géométrie végétalisée 

rappellent, selon deux ontologies diff®rentes, lôharmonie qui transpara´t dans les principes qui 

ordonnancent la nature, la musica mundana de Boèce 386. Finalement, lôharmonie r®concilie 

deux essences végétales, et fait le lien entre les principes terrestres et célestes. Sur la châsse, 

ce discours rev°t une port®e double. Sôil pr®sente la nature duelle du saint, corps terrestre ®lu 

de Dieu, par analogie avec lôessence de la persona mixta du Christ, le végétal est aussi le 

 
383 J.-C. Bonne, « De lôornement dans lôart m®di®val », op. cit., p. 233. 
384 I. Marchesin, LôArbre et la colonne, op. cit., p. 31. 
385 M. Clouzot, C. Laloue, I. Marchesin, Moyen Âge : entre ordre et désordre, op. cit., p. 35. 
386 Ibid., p. 35. 
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point de départ vers de profondes réflexions spirituelles déterminées par une exégèse visuelle 

sur les vecteurs de la mise en mouvement du monde. 

 

 

IV.2.3. Un objet pens® pour t®moigner de lôefficacit® du saint par une mise en sc¯ne de 

la virtus 

 

En mobilisant les symboles associ®s ¨ la mati¯re, ¨ la forme et ¨ lôornement, le 

concepteur de la ch©sse donne ¨ voir lôessence du saint. Le d®veloppement soutenu du 

végétal rend compte de son activité et de sa vitalité. Les ornements sont strictement 

hiérarchisés en deux essences distinctes : gemmes manufacturées et végétal terrestre se 

distinguent des purs cristaux et de la géométrie cosmique, traces à-demi cachées des 

principes de la Création. Matière et ornement sont pensés ensemble pour rendre compte de 

la virtus du saint, en sôappuyant sur les mati¯res et leur mise en forme, leurs textures, leurs 

couleurs et leurs éclats variés. Les enjeux institutionnels et spirituels qui ont accompagné la 

cr®ation de la ch©sse dôAmbazac ont abouti ¨ une conception tout-à-fait singulière dans le 

corpus de lôíuvre de Limoges. Avant dô°tre une ch©sse ®maill®e, la ch©sse dôAmbazac est 

une châsse orfévrée qui accumule les traitements toreutiques et les inclusions de gemmes et 

dô®mail, composant un d®cor surabondant en complète rupture avec le goût contemporain. 

Jean-Claude Bonne avait sugg®r® que lôaccumulation plus g®n®rale de lôornemental ®tait 

signifiante, et servait à envelopper dans le sacré les choses divines, hors de portée de la 

compréhension humaine, selon une complexité visuelle qui renvoyait à un ordre supérieur 387. 

Côest ce processus que lôon reconna´t dans la ch©sse dôAmbazac.  

La profusion du végétal dans toutes ses formes est soutenue par une forte 

hiérarchisation spatiale. En se développant en suivant une nature transcendée dans son 

essence, cosmique ou bien terrestre, les v®g®taux renforcent la sacralit® de lôobjet, et 

traduisent la nature profonde de la relique quôil contient 388. Le végétal fonctionne en partie 

comme une transcription visuelle dôune ®nergie impalpable. Dôune certaine mani¯re, le saint 

manifeste la puissance de sa virtus en faisant fleurir son reliquaire : le végétal devient 

lôexpression dôun jaillissement vital invoquant le mod¯le de lôArbre de vie de lôApocalypse. La 

structure de lôobjet et lôabondance v®g®tale mettent en sc¯ne le d®veloppement de la virtus 

dans le sanctuaire m®taphorique de lô®glise, comme une mise en abyme du véritable 

 
387 J.-C. Bonne, « Ornementation et représentation », op. cit., p. 203. 
388 Cette hypothèse a déjà été suggérée par Carlyne Henocq à propos du développement du végétal 

dans la peinture murale du logis abbatial de Moissac. Voir C. Henocq, op. cit., p. 11. 
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sanctuaire de lôabbaye. La ligne de force qui relie la colombe ¨ la plaquette-tombeau de la 

cuve joue en ce sens un rôle prépondérant : au niveau de la vo¾te de lôabside seulement, les 

filigranes fructifient (fig. 57), et le fleuron de la crête (fig. 95) acquiert un tel développement 

quôil transcende les v®g®taux terrestres et se d®ploie selon une double nature. Lôaction se joue 

au-dessus du tombeau du saint. De cette mani¯re, lôornement permet au fid¯le de visualiser 

lôefficacit® du saint ¨ travers un végétal fertile et indépendant de la matière, selon une définition 

qui correspond finalement à celle de la virtus. Et plus encore, le saint est glorifié par une subtile 

association au Christ, glissée dans la composition mi-céleste et mi-terrestre du fleuron de la 

cr°te ou dans lôassociation de gemmes manufactur®es et de cristal de roche. La croissance 

de la pseudo-vigne aux deux extr®mit®s de la fa­ade, nous lôavons peu ®voqu®e, t®moigne 

encore de lôanalogie entre le saint et le Christ 389. La vigne est associ®e ¨ lôArbre de vie ; en 

reprenant le mode dôexistence des v®g®taux en repouss® ¨ lôarri¯re de la ch©sse, elle soutient 

lô®l®vation du toit comme les rinceaux soutiennent le d®veloppement de r®flexions 

spirituelles 390. Sa présence sur la châsse rappelle les paroles du Christ aux apôtres : « Je suis 

la vigne v®ritable et mon P¯re est le vigneron. [é] Je suis la vigne, vous les sarments. Celui 

qui demeure en moi, et moi en lui, celui-là porte beaucoup de fruits » (Jn 15,1-5). Côest sur 

cette analogie que sôappuie le rinceau vitac® pour qualifier le saint du reliquaire : à travers 

lôexemplarit® de sa vie terrestre, le saint est un sarment dont les fruits sont autant de vertus, 

quôil partage ensuite ¨ travers lôintercession. De cette manière, la position du saint récemment 

canonisé est réaffirmée : inscrit dans un espace cosmique, un univers recréé par une 

géométrie végétalisée, son concepteur donne à voir sa proximité ontologique avec le Christ, 

assurant par le déploiement v®g®tal et le chatoiement de la mati¯re la l®gitimit® et lôefficacit® 

de son intercession. 

 

 
389 La symbolique attribu®e ¨ ces rinceaux est difficile ¨ percevoir, côest pourquoi nous lôavons peu 

évoquée. Par convention iconographique, Marie-Madeleine Gauthier a associé dans le tome 1 du 

Corpus des émaux méridionaux la présence de ces rinceaux portant une grappe de raisin au thème de 

lôEucharistie : « les pampres de vignes suspendus aux deux bouts du toit font allusion au vin 

eucharistique » (cat. 159, p. 153). Cependant, aucun autre élément ne peut être strictement associé à 

lôEucharistie sur la ch©sse, et la port®e ostensiblement christologique du d®cor est tr¯s modeste, en 

dehors de la pr®sence des croix et ®ventuellement du cristal de roche. Côest pourquoi nous pensons 

que cet élément doit être interprété avec la plus grande pr®caution. Rejet® sur lôext®rieur de lôobjet, il 

nous semble manifester surtout un autre mode de pr®sence du v®g®tal, sôinscrivant dans une recherche 

de vari®t® plut¹t que dans un discours sur lôEucharistie, ce qui ne lôemp°che pas dôinvoquer des 

références au Christ. 
390 D. Paris-Poulain, « Une repr®sentation de lôArbor-Ecclesia : contribution ¨ lô®tude des peintures 

murales du Petit-Quevilly », op. cit., p. 130. Voir également Dominique Alibert, « Aux origines du pressoir 

mystique. Images dôarbres et de vignes dans lôart m®di®val (IXe-XV e siècle) », in D. Alexandre-Bidon, 

Le Pressoir mystique, op. cit., p. 27-42. 
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 Le développement du végétal fait appel à une variété ordonnée et rythmée, les trois 

principes du moine Th®ophile, pour transcrire dans la mati¯re lôessence impalpable du saint. 

Ils donnent à voir une essence active et musicale ; en somme, la virtus est une énergie 

dôorigine divine vectrice de mouvement 391. La question de lôorigine du mouvement a ®t® 

abondamment glosée aux VIe-VIIe siècles, notamment par Isidore de Séville ou Maxime le 

Confesseur 392. Le premier rappelle que lôhomme per­oit lô®nergie par la vue : enargia est 

rerum gestarum aut quasi gestarum sub oculis inductio 393. Chez Maxime le Confesseur, 

lô®nergie est un signe actif de pr®sence divine. Ces pr®occupations connaissent un regain 

dôint®r°t ¨ partir de la moiti® du XIIe siècle : en mobilisant des principes visuels relatifs à la 

repr®sentation de lô®nergie, le concepteur de la ch©sse reprend des questionnements qui lui 

sont contemporains 394. Lô®nergie est mise en mouvement dans la liturgie, et notamment ¨ 

travers la virtus des reliques. Nous ne pourrions mieux d®finir ce ph®nom¯ne quôen reprenant 

les termes dô£ric Palazzo : le reliquaire joue un « r¹le actif dans la transmission de lô®nergie 

des reliques » 395. Sur la ch©sse dôAmbazac, le choix du d®cor et de son ordonnancement est 

dicté par la recherche de la présentation visuelle de la virtus. Comme Isidore de Séville le 

soulignait d®j¨, la vue est le sens qui permet au fid¯le de capter lô®nergie du saint, et lôornement 

en est son agent.  

Comme la matière, le végétal est employé pour son riche potentiel symbolique 396. 

Ensemble, ils démultiplient les évocations, pour composer un objet qui devient le support à de 

profondes réflexions spirituelles : en plus de servir à la mise en scène de la virtus du saint, ils 

sont des signes puissants de praesentia divine, ils donnent accès aux principes cosmiques de 

la Cr®ation en sôappuyant sur les probl®matiques des quatre arts lib®raux, tout en d®roulant 

m®taphoriquement le cheminement intellectuel du fid¯le qui fait face ¨ lôobjet. 

 La mise en image de la virtus du saint r®pond ¨ un d®bat qui secoue lôordre de 

Grandmont depuis la mort de son fondateur : faut-il cacher la saintet® dô£tienne de Muret ? En 

montrant ostensiblement le déploiement de la virtus du saint, Gérard Ithier prend le parti de 

fixer enfin la question en y apportant une réponse matérielle. La châsse de saint Étienne est 

la pièce maîtresse dôun programme de promotion du culte, également soutenu par la rédaction 

de la Vita Ampliata. Grâce à son originalité, la châsse du saint devient un moyen profondément 

efficace de diffusion du culte, organis® sur les fondements dôune identit® grandmontaine qui 

 
391 Ces questions relatives au développement de la virtus et du principe dô®nergie ont ®t® largement 

approfondis par les travaux dô£ric Palazzo : voir É. Palazzo, Le souffle de Dieu, op. cit., p. 74. 
392 Ibid., p. 41, pour tout ce qui concerne les r®flexions sur lô®nergie dôIsidore de Séville et de Maxime le 

Confesseur. 
393 Ibid., p. 41. 
394 Ibid., p. 48. 
395 Ibid., p. 42. 
396 I. Marchesin, « David et le végétal », in M. Clouzot, C. Laloue, I. Marchesin, op. cit., p. 50-51. 
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dépasse les images et qui sôappuie au contraire sur une démultiplication sophistiquée des 

textures, des couleurs et des matériaux. À travers la châsse, les grandmontains montrent la 

qualité et la profondeur de leurs enseignements, et prouvent leur capacité à se détacher 

lôimage pour ®prouver lôexp®rience de la pr®sence divine dans lôabstraction de lôornement. En 

réalité, le concepteur du reliquaire va plus loin, et propose en plus de toutes ces 

préoccupations spirituelles et institutionnelles une véritable exégèse visuelle, et compose un 

objet savant qui dépasse sa propre matérialité et invite lôesprit du fid¯le ¨ sô®lever par les sens. 

 

 

IV.3. Au-del¨ du mat®riel. Une îuvre qui d®ploie un syst¯me r®flexif complexe 

 

Si lôor et lô®mail d®ploient sur la ch©sse dôAmbazac un d®cor dôune grande v®g®talit®, 

et si les gemmes rappellent dans leur éclat les murailles de la cit® c®leste de lôApocalypse, les 

matières portent en elles une essence spirituelle toujours singulière. En se plaçant du point de 

vue du contemplateur du reliquaire, on perçoit toute la variété des facteurs environnementaux 

qui permettent dôaccentuer les effets de lôornement de lôobjet : dans lô®glise-abbatiale de 

Grandmont, sa composition répond à un contexte architectural destiné à magnifier le trésor 

des reliques et ¨ lôemploi de nombreux luminaires, dont la flamme fait mouvoir les v®g®taux et 

les gemmes avec elle. De cette mani¯re, le reliquaire met en îuvre une v®ritable exp®rience 

spirituelle tourn®e vers les sens du corps, mais destin®e ¨ ®lever lôesprit selon un processus 

ascétique et anagogique qui dépasse la question de la matérialité. 

 

IV.3.1. Un contexte architectural pour accentuer les effets de lôobjet 

 

Nous lôavons montr® tout au long de notre ®tude, la ch©sse dôAmbazac est un objet 

dont le décor est profondément signifiant. Il situe deux espaces distincts, et la façade arrière, 

au d®cor soign® mais relativement simple dans les r®f®rences spirituelles quôil mobilise, est 

compos®e comme un flanc mineur, selon une disposition tr¯s courante de lôíuvre de Limoges. 

Cette façade secondaire nô®tait peut-être seulement visible que par lôarri¯re du retable sur 

lequel la ch©sse ®tait dispos®e (si lôorganisation liturgique de lô®difice le permettait) ou lors de 

processions, ce qui, dans ce cas, rend son décor évoquant le développement vertical de 

lôesprit dôautant plus signifiant. La présence de décor sur le flanc mineur rappelle que la châsse 

est un objet total, entièrement dédié à la mise en valeur de son contenu. En revanche, le 
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d®veloppement complexe de lôornement rappelle que lôobjet a ®t® con­u pour °tre pr®sent® 

sur sa façade majeure, la croix, la colombe, les pierreries et les émaux faisant face au fidèle.  

Mais la ch©sse dôAmbazac ne fonctionne pas seule. Les quelques vestiges mat®riels, 

les sources archéologiques et les descriptions de la période moderne permettent de 

reconstituer un riche contexte architectural qui accompagne progressivement lôacc¯s du fidèle 

¨ la ch©sse. Sans volontairement sôaffirmer comme ®glise de p¯lerinage, lôabbatiale de 

Grandmont est pourtant le lieu de mise en place dôun tr®sor prestigieux, riche en reliques, et 

présenté selon un dispositif architectural qui fera sa renommée pour les siècles suivants. Ce 

qui fait la particularit® de lôabbaye, côest son ensemble autel-retable entièrement orfévré en 

®mail de Limoges. Il organise la pr®sentation des fameuses sept grandes ch©sses jusquô¨ la 

reconstruction de lôabbaye dans la premi¯re moitié du XVIIIe si¯cle, apr¯s quoi lôautel, le retable 

et les châsses sont relégués à une chapelle latérale 397. Lôensemble autel-retable et, dans une 

moindre mesure, la conception de lôabbatiale, participent à une mise en scène du trésor des 

reliques. Ils préparent le fidèle en exerçant sa perception visuelle et préfigurent dans leur mise 

en îuvre la sacralit® des reliques. De cette mani¯re, lôagencement des lieux joue un r¹le 

central dans le processus de perception de la virtus du saint à travers son reliquaire, en créant 

des conditions propices ¨ lôexaltation de la foi et ¨ lô®l®vation spirituelle de lô©me. 

 

En dépit des récentes avancées archéologiques, la structuration en élévation de 

lô®glise au moment de la canonisation dô£tienne de Muret est encore difficile ¨ percevoir. Côest 

pourquoi la question de lôinsertion de lôautel et du retable dans un programme architectural, 

qui est encore celui observ® par Pardoux de Lagarde et lôarchitecte Naurissart entre la fin du 

XVIe siècle et le début du XVIIIe siècle, doit être considérée avec la plus grande précaution. 

Dôapr¯s des relev®s effectu®s lors des fouilles de lôabbaye, il semble que la fondation dôun 

premier chevet coµncide avec lôarriv®e des compagnons dô£tienne après sa mort et 

lôimplantation du cimeti¯re de lôabbaye 398. Une reconstruction datée des années 1220-1230 

par la présence de remplois dans la maçonnerie a occasionné la modification des parties 

orientales de lô®difice 399. Cependant, la d®couverte dôun portail occidental situ® dans 

lôalignement du mur gouttereau nord de lôabbatiale, bien dat® de la fin du XIIe siècle ou du 

début du siècle suivant, ne permet pas de situer les différentes phases de construction avec 

certitude. On peut cependant restituer le plan suivant : dôune longueur totale de 67,4 m, 

lô®difice pr®sente un chevet semi-circulaire légèrement plus large que la nef, encadré de deux 

 
397 Martial de Lépine, « Description », publ. in Louis Guibert, Une page de lôhistoire du clerg® français 

au XVIIIe si¯cle : destruction de lôordre de lôabbaye de Grandmont, op. cit., p. 937. 
398 P. Racinet, Rapport de fouilles de lôabbaye de Grandmont, 2020, op. cit., vol. I, p. 116. 
399 Ibid., p. 82. 
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chapelles latérales. Le chevet donne directement accès à la nef, un long et étroit vaisseau 

unique (8,3 m) 400. Dôapr¯s les descriptions de Pardoux de Lagarde, le sanctuaire vo¾t® est 

soutenu par quatre piliers reposant probablement sur le massif comportant des éléments en 

remploi. Le phasage de la construction permet de dater grossièrement la progression du 

chantier, sans permettre de distinguer les phases de construction lente des véritables 

campagnes de construction. ê la d®dicace de lôabbatiale le 4 septembre 1166, les parties 

orientales de lôabbatiale sont vraisemblablement termin®es, bien que le don du plomb pour la 

couverture de lô®difice par Henri II en 1176 sugg¯re que son ®l®vation ®tait partiellement 

compl®t®e ou sa toiture provisoire. La construction est poursuivie jusquô¨ la fin du si¯cle vers 

lôOuest, sans rompre avec le parti dôorigine. Le chevet est restructuré dans les années 1220-

1230, soit une dizaine dôann®es apr¯s que les baies de lôabside aient re­u cinq grands vitraux 

pr®sentant des sc¯nes du Nouveau et de lôAncien Testament, offerts par Hugues IX de 

Lusignan 401. 

Difficile, donc, de percevoir la structure architecturale dans laquelle sôinscrit la ch©sse 

dôAmbazac au moment de sa fabrication. Au XIIIe siècle toutefois, on peut aisément retracer 

lô®volution du fid¯le dans lô®difice : en pénétrant dans une très longue nef éclairée par vingt-

deux baies 402, le retable et son autel dôor merveilleusement color®s par lô®maillage 

apparaissent ¨ lôextr®mit® du sanctuaire, dans un puits de lumi¯re apport®e par les cinq grands 

vitraux de lôabside. Le retable sur lequel reposent les reliquaires est encadré de quatre piliers 

cannelés qui supportent une voûte, formant ainsi un véritable baldaquin architectural qui met 

en scène le grand autel et le trésor des reliques, dont la sacralité est encore soulignée au XVIe 

siècle par un grand voile de lin blanc 403.  

 

Le retable et le grand autel ont fait lôobjet dôune ®tude approfondie de Jean-René 

Gaborit, publiée en 1976 404. En plus du corpus des descriptions modernes de lôabbaye, 

lôensemble est connu par quelques vestiges de leur d®cor, deux plaques de cuivre 

champlev®es conserv®es au Mus®e de Cluny, et un groupe dôap¹tres en cuivre repouss® dont 

 
400 Ibid., p. 74. 
401 Ibid., p. 86. Voir également C. Andrault-Schmitt, « Un mémorial aristocratique », op. cit., p. 139. 
402 Ibid., p. 86, dôapr¯s les descriptions de Pardoux de Lagarde et lôing®nieur Naurissart. 
403 M®moire manuscrit de lôabb® Legros dôapr¯s Pardoux de Lagarde, publ. in L. Guibert, Une page de 

lôhistoire du clerg® fran­ais au XVIIIe si¯cle : destruction de lôordre de lôabbaye de Grandmont, op. cit., 

p. 979. Ces questions ont également été abordées par C. Andrault-Schmitt, « Le mécénat architectural 

en question », op. cit., p. 253. 
404 J.-R. Gaborit, ç Lôautel majeur de Grandmont è, op. cit.. Lô®tude est en partie fond®e sur les travaux 

de datation des émaux grandmontains (et plus particulièrement des deux plaques conservées au Musée 

de Cluny) de Geneviève François-Souchal sur « Les émaux de Grandmont au XIIe siècle », publiés 

dans le Bulletin Monumental entre 1962 et 1964. 










































































